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Contenant des Remarques biftoriqits. S critiques 
fur ſon HIS TOI RE DE CHARLES XII, 
Roive Svzps. Pour ſervir de 8 u p- 
PLEMENT à cet OUVRAGE. 


JO TRE petit dommerce de Lettres; Mon- 
ſieur, a ceſſè avec vos Queſtions ſur quel 
ques faits de la Vie de Charles XII. & par mes Rë 
ponſes à ces queſtions; mais I Amitiẽ dont nous 
nous donnimes reriproquement les premieres mar- 
ques en 1728 à Paris, na pas ceſſẽ de mon care; 
& mon admiration pour tout ce qui part de võtre 
plume croit de plus en plus. Je me flatte que vous 
regarderez comme une preuve de cette Amitis la 
libertẽ que je prends de faire quelques Obſervations 
ſur divers endroits de votre'Hiſtoire, od vous vous 
Cres tromps.' J'en ſuis meme requis par des perſomes 
de conſideration, qui rendent juſtice A votre Me- 
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rite, & qui jugent par la lecture des deux premiers 
Volumes de mes Voyages, qu ayant eu pendant tant 
d'annees Thonneur d approcher votre Heros, & de 
converſer contituellement avec ſes Officiers, j ay 
di Etre mieux informe que vous de ce qui le re- 
garde, & meme en ſavoir beaucoup plus que jen'en 
ai crit. Jajouterai que pluſieurs de ces perſonnes, 
qui ont une connoiſſance parfaite, non ſeulement 
de Charles XII. mais encore du Czar Pierre I. & de 
la Czarine Catherine, trouvent que ce que jen ai dit 
dans mon troiſiẽme Volume, qui vient de paroitre, 


eſt conforme à la Verite, quoiqu il ne &accorde pas | 


avec quelques fas ; W 


Tout le monde convient que votre Livre eſt 
tres bien Ecrit ; cela ſuffiroit, dit on, pour un Ro- 
man ou Finvention domine; mais ce n'eſt pas aſſez 
pour une Hiſtoire ou la Veritẽ doit regner abſolu- 


ment, ou il faut des nerfs & de la force plut6t que 


desgraces & des fleurs. On ſe plaint que vous na- 


vez pas emprunte de la Verite cette Reine de 


'Hiſtoire, tous vos Memoires. C'eſt, Monſieur, 
un malheur que les Auteurs ont de commun avec 
les Princes, de ne pouvoir voir bien des choſes que 
par les yeux;d'autrui qui ne ſont pas toujours fidelles. 
On ſe plaint que vous faites dire & faire à Charles 
ce que perſonne ne lui a entendu ni dire ni vi 
faire; que vous confondez & changer les temps, 
les lieux, les perſonnes, INN leurs titres, 
* 


Jugeant 


ö ee 20> MY 


. 


22 288 8 8 


— 


F 8 Rk 


5 


L'HisrOoIRE pz CrarLes XII. 5 


Jugeant de vous, Monſieur, par moi-meme, qui 
ai declare dans la Preface de mon troifieme Vo- 
lume, que je me tiendrois fort oblige à ceux qui y 
trouvant des erreurs de fait voudroient bien me les 
indiquer, & que je me ferois un devoir de montrer 
ma deference pour leurs lumieres en me retractant 
dans le premier Ouvrage que je donnerai au pu- 
blic; jugeant, dis je, de vous par moi- meme, jay crũ 
vous faire plaiſir en vous marquant les principaux 
endroits ou vous vous Etes Ecarte de la Verite, pour 
avoir mis trop de confiance en des gens mal inſ- 
truits de ce quiils vous ont dit, ou qui pour paroitre 
mieux informez que les autres, vous ont debits 
leurs imaginations pour des faits authentiques. 


Dans le premier Livre de votre Hiſtoire (je n'en 
marqueray point les pages à cauſe des differentes 
Editions qui en ont deja paru) vous faites 
au Czar Pierre I. en 1595. la Battaille d Aſapb ſur 
les Twrcs, & leur enlever cette ville (la clef de 
Empire Ottoman) qui ſe rendit par Capitulation le 
28 de Juillet 1695. Vous luy faites quitter en 1678. 
la Moſcovie pour ſa grande Ambaſſade. Cette Am- 
baſſade partit en 1697. Mais je vous croistrop bien 
inſtruit de VHiſtoire de ce grand Monarque, pour 
vous imputer ces bevũes, que je regarde comme 
des fautes d impreſſion, qui ont neanmoins paſſẽ 
dans la ſeconde Edition de Paris, laquelle, sil en faut 
croire le titre, a ẽtẽ revue & corrigte par E Auteur. 
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Ce qui me ſurprend c'eſt que vous n avex pas corri- 
ge dans cette Edition ce que vous dites de M. le Fort, 
qu'il Etoit fils d'un Franpois Refugie à Geneve, & 
qu'il alla d'abord chercher de Fe employ dans les 
Troupes Moſtovites. Cela ne Yaccorde point avec 
ce que Jen ai apris, tant de h bouche des Moſco- 
vites que des Gene voie. Je repeterai ici quelques 
circonſtances de ce que Jen ai rapportẽ dans mon 
troiſiẽme Volume. 


Mdneur le Fort ;Etoie une famille Gene voiſe par- 
tagee entre la Magiſtrature & le Commerce. Apres 
qu'il eut achevẽ ſes Etudes d une maniere qui repon- 
doit à la beautẽ de fon genie, ſon Pere yoular qu'il 
fit un cho entre ces deux Etats. Il ne montroit 
aucun penchant ni pour Fun nĩ pour Vautre, il en 
avoit au contraire un fort grand pour la Guerre, il 
nè ſe faiſoit preſque point d Exercice ou de Revue 
qui ny courũt; il lifoit tous les Livres de Fortifi- 
cation & de Batailles qu'il pouvoit trouver. Ce- 
petidant ſe voyant preſſe par ſon Pere ſur ce choix, 
il demanda à Etre enyoye dans un Comptoir à Am- 
fterdam.” Son Pere Penvoya chez M. Francouis fa- 
meux Negociant de cette grande ville; celui- ci fut 
charmẽ de fon application aux affaires dont il Sac- 
quit en tres peu de temps une connoiſſance parfaite : 
& Monſieur Franconit envoyant a Copenhague un 
vailſeau charge pour ſon compte, le Fort le pria de 
ere ey fern quelque quid quillupli- 


roit, : 
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toit, lui offrant d'avoir un ſoin particulier de ſes In- 
terèts. Il lui accorda fa demande, & le fit Swper- 
cargo; celui-ci S acquita de fa commiſſion d'une 
maniere tres avantageuſe pour ſon maitre.- Quoique 
la profeſſion de Marchand ne ſoit guere propre à 
recommander un jeune homme dans les pays mi- 
litaires/ ſon bon air & ſes manieres polies firent 
comme oublier {a profeſſion; & le rendirent agreable 
aux Officiers. Il ſentit fa paſſion pour les Armes ſe 
reveiller ala vue des Troupes Danoi ſes, elle devint plus 
forte que jamais. Il eur des liaiſons avec quelques 
Officiers, ſous leſquels il fit une eſpece q apprentiſ- 
ſage militaire. Se mettant au rang de leurs ſoldats 
quand ils faiſoient Vexercice; il apprenoit plus en un 
jour que les nouveaux ſoldats ne pouvoient apprendre 
en un mois. 11 devint bien-t6t auſſi capable de faire 
faire lexercice à ſes camarades, que ſes maitres. Ayant 
out dire un jour aun officier dans la compagnie du- 
quel il ſe trouvoit, qu'il y avoit un Ambaſſadeur 
nommẽ pour la Cour de Ruſſie, & que cet Ambaſſa- 
deur cherchoit quelques Pages grands & bienfaits, 
il temoigna une grande envie de voyager, & de voir 
autres pays que ceux qu il avoit vũs juſques-la, & 
ajquta qu il ſe trouveroit heureux fi ſon Excellence 
le vouloit accepter en cette qualite. L' officier lui dit, 
quil connoiſſoit particulierement I Ambaſſadeur, 
& lui promit de le reommander; ce qu'il fit. 
LAmhaſſadeur ſouhaita de le voir, & le meme jour 
Fofficier le preſenta à ce Miniſtre, qui füt charms 
de ſon air, de {a phiſionomie, & de ſes manieres ai- 
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ſces & libres, & en mEme tems 3 I 
lui fir connoitre qu'il ne tiendroit qu'a lui de Pac 
pagner, qu'il ne partiroit que dans deux mois, * 
qu'il auroit le tems de ſe preparer au voyage. Le 
Fort remercia ſon futur maitre de Thonneur qu'il 
vouloit bien lui faire, & dit qu'il alloit ẽcrire ſur le 
champ a ſon Pere, & a Monſieur Franconit, pour 
avoir leurconſentement. Il le fit en des termes {i per- 
ſuaſifs, & avec des promeſſes fi engageantes a Mon- 
fieur Franconis en particulier touchant ſon com- 
merce avec la Ryſſie (dont celui-ci reſſentit dans la 
ſuiteles effets) qu'il obtint ce qu'il deſiroit, avec tout 
le credit dont il pourroit avoir beſoin. Le tems du 
depart Etant venu, il s embarqua avec ſon maitreſur 
unvaiſſeau de guerre pour Libaw, ville de Courlande, 
dont jay parle dans mon troiſiẽme Volume, d'ou ils 
allerent à Mitaw (reſidence du Duc de Courlande) 
& FAmbaſſadeur ayant pour ce Duc quelque com- 
miſſion du Roy ſon maitre, sy arreta quelques ſe- 
maines, pendant leſquelles le Fort, qui avoit une fa- 
cilitẽ prodigieuſe pour les Langues, ſcachant deja le 
Hollandois, Allemand, & le Danois, s appliqua à 
delle du Pays, qui eſt un Dialecte de I Eſelavon 
(Langue commune aux Courlandois, aux Livoniens, 
& aux Polonois avec les Ruſſiens 3) & en apprit aſlez 
pour ſervir d interprete à ſon maitre pendant tout le 
voyage juſqu à Moſcow, ou il fe fortifia bien-tot 
dans le Ruſſien, qui eſt le meilleur Dialecte de cette 
Langue. L'Ambaſſadeur Etant un homme d un me- 
rite & d une une magnificence — plüt fort 
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aux deux freres Czars, Jean & Pierre, qui gouver- 
noient alors conjointement. Il plùt par ſa magnifi- 
cence à Jean Prince qu un mal auquel il Etoit ſu- 
jet avoit rendu preſque imbecille, & qui bien que 
Paiſne navoit gueres que Fapparence de Cxar; & 
ſe fit eſtimer de Pierre par ſon merite. Celui-ci le 
viſitoit, le traitoit à fa table, & alloit quelquefois 
manger chez lui. Ce Prince ayant un jour remar- 
que le reſpect avec lequel le Fort ſe tenoit derriere 
la chaiſe de ſon maitre pendant le diner, & Venviſa- 
geant füt frappe de ſon bon air & de ſa phiſiono- 
mie, & comme il ſervoit d'interprete & parloit 
bon Ruſſien, ſa Majeſte lui demanda de quelle Na- 
tion il etoit, ou il avoit appris cette Langue, & lui 
fit d'autres queſtions, auxquelles il repondit d'une 
maniere fatisfaiſante. Le Czar en fut charme, & 
lui demanda sil vouloit entrer à fon ſervice. Le Fort 
repondit, « que quelqu inclination qu'il pur avoir 
ce de ſervir un fi grand Prince, il dependoit d'un Sei- 
© gneur qui lui donnoit tous les jours des marques 
<< de {a bonte, & ſans le conſentement de qui ſon 
ce devoir & fa reconnoiſſance ne lui permettoient 
cc pas de promettre ni de faire aucune choſe.“ 
Mais, dit Pierre, fe J obtenois ce conſentement de ton 
maitre, ſerois tu bien aiſe d'ttre aupres de moi. 
« ui, Sire, repliqua-t-il, mais je prie Votre Ma- 
c jeſte de ne le lui pas demander par ma bouche. 
Pierre ſe contenta de faire dire par ſon propre in- 
terprete a I Ambaſſadeur, ce jeune homme parle bon 
Ruſſien. L'Ambaſſadeur loua fa grande facilite 

B J 
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4 apprend endre les langues, & dit qu'il apprenoit tout 
ce qu il vouloit; qu il parloit Allemand, Danoit, 
&c. Le Fort Seleigna la-deſſus par modeſtie. Le 


Czar ne le voyant plus derriere la chaiſe de fon | 


maitre, dit, on eſt le Fort? 71 m apporte un verre 
de vin. On Fen avertit, & il obeit avec reſpect 
& de fort bonne grace. La premiere fois que 
PAmbaſſadeur revint à la cour, le Czar lui fit con- 


noitre qu il ſouhaitoit d avoir le Fort aupres de lui, 


& que sil vouloit bien & en priver, il lui donneroit 
un de ſes interpretes pour le ſervir durant tout le 
temps qu'il reſteroit à ſa cour. L'Ambaſſadeur 
rẽpondit que cet Echange Etoit trop avantageux 
& trop honorable au jeune homme, & qu'il lui 
vouloit trop de bien pour n'y pas cohſentir. He 
bien (repliqua Pierre) Fil en eſt lui mùme content, 
qu/il vienne demain matin me trouver. Le Fort y 
A, & fa Majeſte Cxarieme le fit ſon valet de cham- 
bre & ſon interprete. Il devint bien-tdt favori de 
ſon nouveau maitre, qui le menoit par tout avec 
lui, & lui faiſoit toutes les queſtions dont il Yaviloit, 
& auxquelles le Fort faiſdit des rẽponſes qui plai- 
ſoient infiniment à ce Monarque. Un jour qu il 
Fentretenoit ſur la cour de Dannemare, & ſur les 
gardes du corps du Roy, le Czar lui demanda ce 
qu'il penſoit des fiens, & lui ordonna de le dire li- 
brement & ſans. dẽguiſement. © Je penſe, dit / 
& Fort, que ce ſont de beaux hommes, de meme 
ce que tous vos autres ſoldats, à qui il ne manque 

& que d'ctre diſciplinez & habillez k notre maniere;” 
T ajoutant 
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ajautant que leurs longues Robes ne convenoient 
nullement à des gens de guerre ẽtant trop embarraſ- 
fantes. Le Czar repondit, we pourrois tu point me 
faire voir quelques habits convenables. c Je tacheray, 
« dit le Fort. Il alla le meme jour chez PAmbaſſa- 
deur de Dannemarc, ſe fit prendre par ſon tailleur la 
meſure dun habit de capitaine des gardes du corps, 
& en commanda un autre de ſimple garde. Deux 
jours apres il parut avec le premier habit au lever 
du Czar, qui le prit Fabord pour un Etranger, & ne 
le reconnut que lors qu' il parla. Ce Prince ſe mit 
à rire, loua ſa diligence, & approuva Ihabillement. 
Quelques jours apres, il parut avec Phabit de ſimple 
garde du corps. Le Czar en fut ſi ſatisfait qu'il 
dit, qu'il voulait en avoir de ſemblables pour une 
compagnie de 50 hommes, dont il le feroit capi- 
taine, & la faire diſcipliner à la maniere des cours 
dont il Payoit entretenu. Le Fort chercha chez 
tous les Marchands etrangers Etablis à Moſcow tout 
ce qui ẽtoit neceſſaire pour habiller cette compa- 
gnie, & ayant arret& tous les tailleurs Etrangers 
qui.ſe trouvoient dans la ville, demanda un ordre 
au Czar pour faire prendre la meſure à ceux d'entre 
les Strelits qui Etgient de plus belle taille, & avoient 
meilleure mine. Il prit auſſi quelques officiers - 
trangers, ou des ſoldats qui avoient quelque con- 
noiſſance de Vexercice militaire, & en compoſa {a 
compagnie. Cela Etant fait, il ſe mit à la tete de 
ces.50 hommes, & alla faire battre le tambour, de- 
vant la porte du Palais, un peu avant Theure que les 
B 2 Strelits 
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Strelitt avoient coutume d'y paroitre. Le Czar 
ayant regarde par la fenetre, fut agreablement ſur. 
pris de ce ſpectacle. Le Fort y donna ſes premieres 


lecons de Fexercice militaire à la yue de ce Prince, 


qui dit apres que cela fit fait, qu'il vouloit entrer 
dans cette compagnie, & apprendre cet exercice 
ſous le commandement de le Fort. Il ſe fit faire 
un habit de ſimple garde du corps, & ſe diſtingua 
bien-t6t parmi ſes nouveaux camarades, ayant des 
talens extraordinaires pour toutes ſortes des choſes. 
Quanta ſon frere Fear, il ſe contenta d'ttre ſpecta- 


teur, ou de tenir ſeul le rang de Czar, pendant que 


Pierre faiſoit le perſonnage de ſoldat. II reſolut de 
diſcipliner ainſi toutes ſes Troupes, & donna des 
lors au Capitaine le Fort, comme il Fappelloit, or- 
dre de lui faire venir autant d etrangers qu'il ſeroit 
poſſible, en leur promettant les encouragemens 
qu'il croiroit les plus propres à les attirer. On fit 
de groſſes remiſes a Gene ve, à Amſterdam, & au- 
tres lieux que nomma le Fort, qui ſe ſouvint de M. 
Franconis. Vous voyez, Monſieur, que M. ie Fort 


n alla pas expres chercher du ſervice en Maſcovie. 


Ce que vous traitez de bruit populaire ou de 
fauſſete touchant les exces de vin qui porterent 
Charles XII. avant la guerre à des actions indignes 
d'un Prince, (jadjouterai de toute perſonne raiſon- 
nable & bien levee) eſt tres vray & atteſts par 
des gens d'honneur qui en ont etẽ temoins oculaires, 
dont quelques uns vivent encore, & n'ont pas plus 

| Cinteret 
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d'interẽt que vous & moi d'imputer à ce Prince ce 
qu'il mauroit pas fait. Mais il eſt très vray auſſi 
qu il en eut toute Phorreur quelles meritoient, & fit une 
eſpece de ſerment, qu il n'a jamais viole, de ne plus 
boire de vin, ni d aucune liqueur forte. Il eut &te 
a ſouhaiter pour ſa gloire & le bonheur de ſes ſujets, 
qu'il ſe füt ainſi corrige de ſes autres defauts; de 
cette opiniatretẽ qui ne Va quitte qu' avec la vie; de 
cette inflexibilite dans toutes ſes reſolutions, ſes en- 
trepriſes & ſes ordres pour Vexecution, de cette bra- 
voure, qui ne lui montroitde la gloire que dans les 
dangers, les difficultes, & le ſacrifice du plus grand 
nombre d hommes, tant des ſiens que des ennemis ; 
en un mot de cet eſprit de contradiction, qui obligea 
- ſouvent ſes generaux à lui conſeiller le contraire de 
ce qu'il falloit faire, après avoir remarque que s ils 
vouloient par exemple, attaquer une place par Pen- 
droit le plus foible, il la faiſoit infailliblement atta- 
quer par le plus fort. Jen ai donne quelques exem- 
ples dans mon ſecond Volume & dans le dernier; je | 
n'en 1 repeteray qu 8 


Le Comte d' Albert ayant repris le fort de Duna- 
muden ſur les Saxons par capitulation, après une auſſi 
longue & auſſi vigoureuſe attaque des aſſiegeans, que 
fut la reſiſtance des aſſiegez, ce jeune heros you- 
loit à toute force qu'on y fit rentrer les priſonniers 
pour le prendre d aſſaut, & fans donner ni recevoir 
de quartier. Ceſt ce que m'a aſſure un colonel 

Sue dais 
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Svedbis qui Etoit preſent, & dont Jai fait mention 
dans mon dernier Volume. 


Les relations de la victoire de Narva, aſſiegẽ par 
les Moſcovites en 1700 varient fort, & ce que Jen 
ai appris de ce colonel, & d autres officiers tant Sue- 
dois que Livoniens qui sy trouverent, ne &accorde 
pas tout à fait avec ce que vous en dites. Vous 
faites debarquer Charles avec 16000 hommes d in- 
fanterie & 4000 de cavalerie, prendre {a marche par 
Revel avec ſeulement 4000 Fantaſſins & ſes 4009 
Cavaliers, & ſans nous dire ce que devinrent les 
12000 Fantaſſins qu il laiſſa derriere lui, vous lui 
faites d abord battre & mettre en fuite 5000 Moſ- 
covites de la garde avancee, puis 20900 poſtez der- 
riere ceux · A, enſuite 30000 à une lieue de leur camp, 
enſin 100000 dans ce camp, & cela avec la rapidite 
tres relations qui mont ẽtè confirmees, à quelques 
circonſtances-pres, par ces memes officiers, le font 
partir le 16 de Novembre avec {es 20000 hommes 
& marcher droit au nord de Dorpt, où le Czer qui 
avoit prevu qu'il prendroit cette route, avoit en- 
voyẽ 20000. Moſcovites pour gaſlurer des paſſages de 
Sillajoggi. Ces relations marquent que le Roy de 
Suede fit ſemblant d aller à eux, mais qu'il prit le 
milieu entre eux & la grande arme, ſe contentant 
denvoya un gros detachment pour les attaquer. 
Elles adjoutent, que ces 20000 Moſcovites croyant 
avoir à combattre toute Parmee Suedoiſe qu ils ju- 

geoient 
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peoſthfit bien plus notnbreuſe qu elle n toit, furent 
epouvantes, defaits, & mis en fuite; ce qui facilita 
la marche de Charles, & lui ouvrit le chemin à la 
grande armee, qu'elles font nombreuſe d environ 
$6000 hommes. Que ſur Pavis qu en eut le Duc 
de Croy, il fit les diſpoſitions les plus avantageuſes 
que le tetnps & le terrein reſſerẽ lui permettoient, 
& que ſon experience militaire lui ſuggera; tem- 
plifant le retranchement d infanterie qu il couvrit 
cute ligne, poſtant fa cavalerie derriere cette ligne: 
qu à peine eut il fait ces diſpoſitions, que le Roy 
de Suede Vattaqua avec 8 bataillons d' infanterie, ſou- 
tenus de la cavalerie: que les Moſcovites lui diſpu- 
terent le terrein pendant pluſieurs heures, faiſant un 
feu terrible ſur les Swedois, qui avoient à leur tète le 

brave general Rebinder; mais que faute d etre en- 
core aguerris, ou d' etre animez comme les enemis 
par la preſence de leur Prince qui ẽtoit alle chercher 
à Plestou un renfort de 35000 hommes, ils licherent 
pied. Que les Suedois forcerent leur retranchement 
& leurs lignes; qu'un grand nombre des Moſcovites, 
qui cherchoit ſon ſalut dans la fuite, fut noyẽ en vou- 
lant traverſer la riviere, un plus grand nombre tus, 
& que le plus grand de tous fut celui des priſon- 
niers. Qu' il y eut de tuez environ 20000 Moſco- 
wires, & 3000 Swedois, & patmi ceuxci les braves 
generaux Rebinder & Rubbiugben, qui avolent fait 
des prodiges de valeur. Que la cavalerie Moſco- 
vire ſe fauva en aſſer bon ordre, & donna au Czar, 
qu'elle 
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quelle rencontra un peu en dega de Pleskow, la 
premiere nouvelle de la defaite de fa grande armee. 


Les officiers dont je viens de parler m'ont racontẽ 
entr autres particularitẽs, que le nombre des priſon- 
niers Moſcovites toit ſi grand, que pour s en debar- 
raſſer on les renvoya a leur maitre apres leur avoir 
Ote juſqu'a un couteau, & coupe en deux endroits 
la ceintre de leurs hauts-de-chauſſes quiils Etoient ob- 
ligez de ſoutenir des deux mains; & que quelques 
ſoldats Suedois les chaſſerent devant eux en cet ętat 
comme des trompeaux de bœufs juſqu'a plus d une 
lieue de Narva. Ils ne m' ont rien dit de la mo- 
deſtie du Roy qui lui fit retrancher quelques ex- 
preſſions dans la relation de cette victoire, ni de ſes 
reproches à un officier ſur ſa timidite, non plus que 
de ſa reflexion naturelle, & comme prophetique ſur 
la deſtinẽe du Prince de Georgie . Mais ceux qui 
ſe trouvent dans une action ne ſgavent pas toujours 
tout ce qui / paſſe. | 


On trouve auſſi que la relation que vous averz. 
donnee du ſiege & de la bataille de Pultova ne Sac- 
corde point avec celles qu'on en a eues juſquiici ni 

avec 


“ Je ne vous diſputerai point Petimologie du mot 
Car; mais je ſgay que les Moſcovites appellent Czaro- 
wit x, le fils aiſne de I:ur Czar; je n'ay jamais entendu 
appeller Czar, ni par les Grecs ni par les Turcs, le Prince 
de Georgie, mais bien Gurgiſtan- Be, comme ils font ce- 
lui de Moldavie Bogdan - Be, qui ſigniſie tout au plus Vice> 
roy ou Gouverneur. | 
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avec ce qu'on en a apris de ceux qui y etoient ; 
mais je ne ny arreterai pas, & reviendrai pour un 
moment a Nara. Le Comte de Horn, heritier 
de la valeur de ſes ancetres, qui commandoit dans 
la ville, & les autres principaux officiers Etoient d'a- 
vis que le Roi au lieu de mepriſer apres cette vic- 
toire les Moſcovites comme des ennemis indignes de 
{on grand courage, & de &acharner à pourſuivre 
les Saxons Vannee ſuivante juſqu'au fond de la Po. 
logne pour dethroner ſon Roi, apres les avantages 
remportez ſur ces derniers pres de Riga, Sattachat 
a forcer le Czar à lui demander la paix, pour ne pas 
donner le temps à ſes troupes de S aguerrir, ſelon la 
maxime d'un des Rois ſes predeceſſeurs, qui ne vou- 
loit pas que la Suede fit plus de deux ans la guerre 
aux Moſcovites. Mais ce heros avoit pris fa reſo- 
lution, que perſonne n'&toit capable de lui faire 
changer. Il donna au Czar le temps de raſſembler 
de nombreuſes armees, & ne laiſſa preſque point 
de rroupes en Livonie, ou le peu qu'il y en laiſſa ne 
ſervit quꝰà exercer les Moſcovites; ce qui fit dire au 
Comte d Albert & que la victoire de Narva Va- 
cc voit gate & qu il auroit été à ſouhaiter qu'il y eut 
ce Et battu: en effet, toutes ces victoires qui lut 
meriterent les titres d' invincible, de toujours victo- 
rieux, &c. furent comme autant de legons de la diſ- 
cipline militaire des Suedois aux Moſcovites envoyez 
par le Czar au ſecours du Roy de Pologne, qui fut en- 


fin oblige de ceder a couronne a Staniſias. Charles 


le menagoit mème de le depouiller de fon Electorat, 
C : Se 
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& ce ne fut que par le traits d Ali-Randſtadt qu'il le 
lui laiſſa avec le titre ſterile de Roi. Apres ce ſuc- 
ces lors qu admirè & craint de toute Europe il pou- 
voit Sen rendre Parbitre, preſcrire les conditions 
d'une paix generale, & de celle que le Czar lui de- 
mandoit, ils enfonce temerairement dans la Moſtvvie 
fans magazins, laiſlant derriere lui des places forti- 
fices, & par conſequent ſans reſource pour une 
retraite en cas d'echec, reſolu de dẽpoſer Pierre 
comme il avoit fait Auguſte, & cela contre toutes 
les remonſtrances de ſes generaux, & de Mazeppa 
lui- meme qui connoiſſoit mieux le pays. Le Gene- 
ral Rhenc hield ne pùts 'empecher de lui dire, © ſi v6- 
« tre majeſts ẽtoit payte par le Czar, elle ne pour- 
cc roit le mieux ſervir.”” Enfin il va perdre a Pul- 
tova le fruit de neuf annëes de victoires, (comme 


vous remarque? fort bien) avec le titre d invincible; 


stant trop tard appercu qu'il avoit enſeigne à ſes 
ennemis Part dela guerre. Ainſi les Romains à force 
de battre les Gaulois, les Goths & autres nations bar- 
bares, leur apprirent leur maniere de combatre, 
& à vaincre leurs vainqueurs, ou leurs maitres pour 
me ſervir du nom que vous faites donner aux gene- 
raux Suedois priſonniers par la bouche du Czar, Au 


lieu de dire, comme le Comte d' Albert, que la vic- 


toire de Narva gita Charles XII. ne devroit on pas 


plutor dire qu'elle n avoit fait que commencer a le 


eater, & que ſes ſucoez en Polagne acheverent. 


* Vous 
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Vous dites que le General Nhenchield fit inhu- 
mainement maſſacrer 6 heures apres la bataille de 
Frauenſtadt tous les prifonniers Moſcowvites, fans a- 
voir Egard à leur foumifhion ni à leurs larmes: des 
officiers Suedoit qui etoient preſens mont aſſure que 
ce fut le Roi lui meme qui ordonna ce maſſacre, 
& que ce General qui n'a jamais paſſe pour cruel 
ou inhumain fit en vain ce qu'il put pour lui faire 
revoquer cet ordre. Ileſt vrai que Charles chaſſoit 
bien ſouvent avec fa cavalerie les Moſcovites juſ- 
quau fond de la Lithuanie, mais ils n'etoit pas a fix 
lieues de Frauenſtadt quand la bataille ſe donna, 
ou au moins quand il en regut la nouvelle. Un 
colonel qui Etoit avec lui m'a dit qu'à la tete de 
5oo cavaliers il eu avoit.attaque 2000, & les avoit 
mis en fuite. Je Fai vu moi- meme en Nor vege 
partir de fon quartier de Torpwm à la tete de 60 à 
70 hommes, aller braver les Damois juſques dans 
leur camp, en ramener quantite de priſonniers a- 
pres avoir eu un cheyal tue ſous lui, dont il paroiſ- 
ſoit plus ſatisfait que sil leur en avoit tue vingt. Si 
on peut dire qu'il a ete barbare, c*etoit à Fegard de 
ces malheureux Moſcovites maſſacrer par ſon ordre. 
Quand vous dites qu'il ne Pa ete qu'une fois je ſup- 
poſe que vous ave en vue ts de infortunE 
Comte Pat łul. 


Je rapporterai ici ce que j ai pu recueillir l. deſſis 
des perſonnes les moins partiales. On peut entendre 


ſelon moi par le mot Su wen GFR: 
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Je ſay que cette execution a paru generalement tres 
cruelle. Le Roi non content de le faire condamner 
a Etre rompu tout vif, voulut, dit-on, que fon pro- 
pre neveu, officier au ſervice de ſa Majeſte, vit 
faire cette execution. 


La relation qu' a Ecrite de execution du Comte 
Patkul le Chapelain qui Paſſiſta au ſupplice ; Vextrait 
queen a donne Mylord Moleſworth en Anglois, & 
d'autres relations en Francois & en Allemand, don- 
nent un air d'innocence a cet infortune Comte, qui 
le fait regarder comme un martyr de la liberte & de 
Famour de fa patrie, dont il avoit été plaider la 
cauſe & les interets juſqu au pied du throne. Jay 
tache d'excuſer cette rigueur, dans mon ſecond vo- 
lame, en Pattribuant, ſurle temoignage de quelques 
officiers Suedois, aux conſeils d'un favori dont le Roi 
ne reconnitt les perfidies qu*a Bender, & qu'il chaſſa 
pour jamais de {a preſence. Les remontrances que 
fit Patkul à Charles XI. au nom des Livoniens ſes 
Compatriotes depouillez des biens & des privileges 
que leur avoit accorde Guſtave Adolphe, en conſi- 
deration & pour recompenſe des ſervices qu' ils lui 
avoient rendus dans ſes armes, n auroient pi que 
paroitre juſtes dans un Etat libre tel qu eſt I Angle- 
terre; mais elles Etoient devenues criminelles en 
Suede, on le Roi exercoit le deſpotiſme, & rappel- 
loioient aux Suedois Videe de leurs propres maux & 
[injuſtice de ce Prince. L'accueil gracieux qu'i 
fit d abord à Patlul, lui donna quelque eſperance 

au 
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au moins d'adouciſſement. Mais il fut bien ſurpris 
dapprendre des le ſoir meme par la bouche d'un 
ami, que les ordres etoient donnez de Parreter & 
de lui faire ſon proces comme coupable de haute 
trahiſon. Il quitta ſon logis pendant la nuit par le 
conſeil de cet ami fidelle, ſe cacha, & ſe ſauva en 
Pologne, ov il recut bien-tot Vavis de fa condem- 
nation. Il fit en vain tous ſes efforts, (à ce que 
pluſieurs perſonnes m' ont aſſure) tant par des pla- 
cets qu'il remit entre les mains du Miniſtre de Suede 
à la Cour de Pologne, que par des Lettres qu'il Ecri- 
vit au Senat de Stoctolm, pour obtenir ſon pardon, 
proteſtant de ſon innocence & de la purete de ſes 
intentions. Charles XI. étant mort, Charles XII. 
auſſi genereux que ſon pere Vetoit peu n'eũt pas 
plutot pris les reſnes du gouvernement qu'il ᷑tablit 
une Cour appellee la Cour de Reviſion, pour exa- 
miner les procedures de la Chambre des Liquidations 
etablie par ſon pere, & faire juſtice a ſes peuples 
des torts qu' ils avoient regus. Ils recouvrerent par 
I au moins la troiſiẽme partie de ce qui leur avoit 
ete pris injuſtement. Mais voicy ce qui fait ou ag- 
grave le crime de Patkul, & qui empècha Charles 
XII. de revoquer la ſentence prononcee contre lui. 
On perſuada à ce jeune Monarque, que Patłul avoit 
donnè le plan de la triple Alliance, entre le Czar & 
les Rois de Pologne & de Dannemarc, pour Vaccabler. 
S'il en <Etoit innocent, il devoit, dit on, ſe retirer 
dans quelque royaume ami de la Suede, des quiil vit 
allumee cette guerre qui a coute tant de ſang, au 
lieu 
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lieu d entrer au ſervice du Czar, comme il fit. Quel 
nom plus doux, ajoute-t- on, peut on donner à ſon 
procede, que celuy de haute trahiſon? & puiſque 
les loix de Suede puniſſent ce crime de la roue, 
quelle Barbarie peut on reprocher à Charles XII? 
Mais, direz vous, Paikel pris pour la ſeconde fois 
les armes 2 la main contre ſon Souverain, n'eſt 
condamne qu'a perdre la tete. Paikel paroiſlvit « 
moins coupable à Charles XII. & Tetoit en effet 
moins, sil eſt yray que Pazkul ait ſomentẽ la guerre 
contre fa patrie. Mais, ajouterez vous, Charles XII. 
violoit le Droit des Nations en ſe faiſant livrer Pat- 
tul. Je ne repondray rien à cette objection. 


"mm A > Q. 4. 
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Ce fut Monſieur le Baron de Stralbeim, fameux 
par ſes bons mots, qui dit a Charles le lendemain 
de ſon retour d'aupres du Roi Auguſte a Dreſden, 
ce que vous lui faites dire par le General Rbenchield. 
Cette viſite de Charles a Auguſte, que ſes officiers 
regardoient comme temeraire, (pour ne rien dire 
de plus) ne paſſa dans Veſprit de ceux qui le con- 
noiſſoient le mieux, que pour une curioſitè de voir 
la contenance que tiendroit ce Prince qu'il avoit 
force à ſouſcrire aux plus dures conditions, impo- 
{ces par ſon plus invetere ennemi apres une yictoire. 


* 
— LY „ 


Te Heros tout-puiflant en Saxe & en Polague au- 
Toit fait action du monde la plus genereuſe, sil fut 
alle viſiter le Roi Auguſte, ou Feut invite à ſon quar- 
tier immediatement apres la ratification du _— 

d' Alt- 
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d Ali-Ranſtadt, & qu'il eũt dechire ce Traite, & 
dit, je vous rend: la Couronne; regnez, & ſoyex 
auſſi ſincerement mon ami que je veux ttre le votre. 
Cette acte extraordinaire de generoſitè lui auroit 
fait plus d honneur que tous les avantages qu'il avoit 
remportez ſur lui: il ſe ſeroit attache inviolable- 
ment non moins par inclination que par recon- 
noiſſancece Prince qui poſſede au ſupreme degre 
toutes les vertus royales, dont la generoſite n'eſt pas 
la moindre. Il auroit meme ſatisfait cette ambition 
que vous remarquez en lui, d'&tre conquerant & de 
ne gagner des empires que pour les donner, en rendant 
la couronne a celui à qui il venoit deVorer. Cette 
victoire ſur lui-meme eut ete le comble de la gloire 
que lui avoient deja acquiſe les victories qu'il ayoit 
remportees ſur ſes ennemis. 


Vous dites & que le Duc de Marlborough en ar- 
cc rivant à Leipfick s addreſſa ſecretement, non au 
« Comte Piper, mais au Baron de Goerts qui com- 
“ mencoit a partager la 'confiance du Roi avec ce 
« premier miniſtre; que lors qu'il parla a ce Mo- 
c narque de la guerre en general, il crit apperce- 
« „ir en lui une averſion naturelle pour la France, 
« & qu'il ſe plaiſoit a parler. des conquetesdes alliez; 
c qu'enluinommant le Car il vit que ſes yeux s en- 
c flarnmotent toujours à ce nom; & qu ayant aper- 
« gu ſur une table une carte de Moſcovie, il ne lui 
en ffallut pas d' avantage pour juger que le verita- 
le deſſein du Roi de Suede, & fa ſeule ambition 

« Etoient 
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cc Etoient de detroner le Czar après le Roi de Po- 
& logne; qu'il laiſſa Charles XII. à fon penchant na- 
<« turel, & que ſatisfait de Vayoir penetre il ne * 
<« fit aucune propoſition.“ 


Je rai jamais oui parler de ces circonſtances, ni 
dire que le Duc eut penetre à la ſimple vue d'une 
carte de Moſco vie le deſſein du Roi, que vous dites 
enſuite que les Suedois mèmes ignoroient encore 
quand ils Etoient deja en marche. Mais je ſcai bien 
que ce Duc, un des plus grands Generaux de ſon ſiëcle 
& des ſiècles paſſez, dont le Roi Guillaume en le re- 
commandant dans ſon lit de mort à la Reine Anne 
comme le plus capable de commander ſes armè'es, 
dit qu'il ayoit Ia tte froide, & le cæur chaud; je 
ſcai bien, dis · je, que ce Duc que TEmpereur crea 
Prince de empire apres la battaille de Hocſtea, ne 
fut pas traitè par le Roi de Suede, ni par ſon premier 
miniſtre avec les cgards dis à ſon caractere & a 
fon rang. Voici ce que jay apris d'un Gentilhomme 
qui Etoit en caroſſe avec le Duc, lors qu'il alla 
prendre audience qu'il avoit fait demander au 
Comte Piper. 


Le Duc arrivant à la porte de ce Miniſtre pre- 
ciſẽ ment à Fheure qu'il avoit marquee, ſi fit annon- 
cer, & eut pour reponſe que le Comte etoit em- 
peche. Le Duc attendit une bonne demie heure, 
avant qu'il deſcendit. Des que le Duc Vappergut 
Fur fa porte pret à le regevoir, il ſortit du caroſſe, & 

mettant 
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mettant ſon chapeau, il paſſa devant lui fans le ſa- 
luer, & ſexetira I cote comme pour faire de Feau; 
& apres Tavoir fait attendre beaucoup plus long 
temps qu il ne lui en falloit pour cela, il I approcha 
& lui parla avec ſon eloquence & fa — natu- 
relles K alſez connues. 


1 al eu Fhonneur Japprocher aſlez ſouvent Charles 
XII. Pendant ſon ſejour à Bender, je n'ay jamais 
remarque en lui! la moindre averſion pour la France. 
Il a au contraire toujours employs dans ſon arme 
les Frenpoit preferablement a tous autres Etran- 
gers, & il ne _pouyoit cacher ſon inquierude 2 a la 
nouvelle de leurs pertes. Je nai point vũ d offi- 
. cjers.Swedais qui ne fuſſent bons Frangois : jen ai 
ſeulement entendu ſe plaindre que la France les a- 
vgit abandonnez dans leurs malheurs, & qu'i ils n'a- 
voient pas regu. depuis la Battaille de Pultova un ſou, 
des ſubbges, . 


Le trait en faveur 1 Sileiens Proteſtans que 
vous faites rompre à Fempereur Foſeph, des que 
Charles ne fut plus en ẽtat d impoſer des loix, ne 
S'executa qu alors. Je vis a mon retour de Ruſſie 
en paſſant par la Sileſie quantite de ces Proteſtans 
encore en pleine poſſeſſion d des privileges & des egliſes 
qu ils en recouvrèes ** ce air 


Ge que, yous faites envoyer. par le 
rand Seigneur au Roi de. Suede, Etdit un Aga 
envoyé 
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envoyẽ ala Republique 4 Pologne, qui voyant que 


tous les miniſtres Etrangers complimentoient Charles 


ſur ſes victoires, & le nouveau Roi ſur fon avene- 
ment à la couronne, en 1 de meme, 


Vous dites que la catigrene ſe mit au pied du Roi 
immediatement apres ſa bleſſure a Pultova; ce ne 
fut qua Bender qu'il en parut quelques ſymptomes. 
Ce Prince à qui ſon premier chirurgien Næuman 
ravoit pi faire craindre cet accident, ni lui per- 
ſuader de ſe laiſſer panſer pendant tout le voyage, 
s aviſa de lui dire que sil ne lui permettoit dy ap- 
pliquer les remedes neceſſaires, il perdroit infaillible- 
ment la jambe; qu on ſeroit oblige de la Juy cou- 
per, Te qui le mettroit hors d tat de monter à che- 
val. A ces deniers mots, le Roi lui preſenta ia 

botte, diſant, “ Tirez, viſitez, & faites ce que vous 
cc jugerez bon.” Newman ayant viſité la playe, la 
trouva plus dangereuſe qu'il ne croyoit, & chan- 
g2a de couleur. Charles Sen appercevant, lui de- 
manda ce que C Etoit: il lui dit en quel mauvais tat 
il trouvoit ſa playe. « He bien, dit ce Prince, ne 
ce {cayer vous pas ce que vous avex à faite.” je ne 
cc talangerois pas avec un ſoldat, repliqua Newman, 
« mais jay beſoin de conſeil & d aſſiſtance à Te- 
« gard de votre Majeſté. Le Roi entra i deſſus 
en une colere qui ne lui Etoit pas ordinaire, & lui 
dit, &« comment! quel langage eſt ceci? Je ne 
ct pretends pas que vous ayez plus d gards pour 
moi que pour le dernier de mes ſoldats. Je veux 
« que 
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c que vous me traitiez de meme. Je vous Vordonne 
cc ob&tiflez.” Newman, ne repliqua pas, mais ap- 
pliqua ſans perdrede temps le fer & le feu, tira un 
os deja cariẽ qui fut envoye enſuite à la Princeſſe 
Ulrique, aujourd huy Reine de Suede, qu'elle mit elle 
meme dans le cercueil du Roi, lors.qu'on apporta 
de Norwege a Stockholm ſon corps embaume, Far- 
roſant de ſes larmes. Newman travailla avec tant 
de ſuccez, que le Roi fut bien-tor en ẽtat de mon- 
ter à cheval. J'ajouterai, que ce fut le meme chi- 
rurgien qui fit le triſte office d embaumer le corps 
de ce Prince, qui Favoit fait ſon valet de chambre- 
Je lui ai oui dire plus d une fois, qu'il n'avoit ja- 
mais vũ de corps plus ſain, & dont toutes les parties 
fuſſent plus parfaites, except que les pellicules in- 
terieures du bas ventre &toient {i minces (ce qu'il 
attribuoit au violent & frequent exercice du che- I 
val) que sil avoit vecu, il n'auroit pt eviter une 
rupture. J'oſe aſſurer qu'on peut compter ſur lg l 
peu que j; ai rapporte dans mon premier Volume, 
tant de ce qui s' eſt paſſe a Pultowa, que pendant 
la marche du Roi juſqu'a Bender, & qui m'a été 
communiquè par les officiers qui y Etoient, & par 
M. Newman lui-meme. ent 
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Quand on vit tout deſeſpere à Pultowa, on ſon- 
gea à ſauver le Roi, qui tachoit en vain de faire 
retourner à la charge le peu de monde qui lui reſ- 
| toit. Le General d' Artillerie M. Poniatowsky (fait 
, a en Pologne par le Roi Staniſlas, & qu on nom- 
N 5 D 2 rgoir 
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moit ſimplement le General Ponidrowsky) & le 
Chancelier Mullern perſuadererit enfin à ce Prince 
de gagner le Boriſtene pour ne pas tomber entre les 
mains de ſes ennemis. La Chancellerie toit pas 
toute priſe, comme vous dites, puiſque M. Muller, 
Monſieur le Conſeiller Fief, & pluficuts Secretaires 
que jai rachetez à Bender des maitis des Tures & 
des Tartares, neVetoient pas. Sa Majeſte apres avoir 
fait bruler le bagage qui lui reſtoit, paſſa ce fleuve 
avec environ 1800 chevaux, tant Swedois que Polo- 
uois & Coſaques, qui ſuivirent leur General Mazep- 
pa, & fon neveu M. Woniarowtky; & on mit ce 
Prince dans un caroſſe qu'on avoit tranſporte de 
Tautre cote du fleuve; car il n toit pas en état de 
monter à cheval, & le General Horat, qui <toit 
auſſi blefſe, y entra avec le Roi. Ils traverſerent 
le Deſert qui regne entre le Boriſtene & le Bogh, & 
qui fait partie de la Scythia parva des Anciens, ot 
je m'egarai & errai pendant trois ou quatre jours 
fans trouver ni eau ni proviſions en 1711, à mon 
retour de Circaſſie. Apres bien des fatigues & les 
peines que la faim & la ſoif peuvent cauſer, ils ar- 
riverent ſur la bord du Bogb, environ à une lieue 
dOzakow. Le Roi envoya le General Poziatowsky 
avec le Secretaire Clinkonſtrom au Pacha, pour lui 
faire des complimens de ſa part, & lui demander 
des bateaux pour paſſer avec ſes gens. A peine les 
premiers avoient traverſe cette riviere dans un petit 
bateau, qu ils virent venir x eux un Aga du Pacha, 
qui prevint leur compliment, avec des offres de ſa 
1 part 
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part non ſeulement de bateaux, mais de rafraichiſle- 
ment pour ſa Majeſte & pour'ſes gens; Il n'etoir 
pas facile de ramaffer un aſſeꝝ grand' nombre de 
bateaux pour paſſer à la fois le Roi & toute ſa faire; 
Ceft pourquoi les 500 hommes qui attendoient le 
retour de ceux qui avoiĩent paſſè ce Prince avec 
quelques mille hommes, furent faits à a vue priſon - 
niers par le General Walkowiky que le Czar avoit 
envoye à ſa pourfuite; ce qui lui fit dite aux Gene- 
raux Suedbir priſonniers, ii a me manque plus que mon 
frere Charles, F ai envoy! Walkowisky ie chercher. 
Le Roi ſe repofa ſous une tente qu'avoit fait dreſſer 
le Pacha qul y alla en perſonne lui reiterer & effec- 
tuer les offres qu'il lui avoit envoye faire. II Fin- 
vita à loger dans ſon palais x Ozakow; ajoutunt; 
<« qu'il avoit depeche des exprès au Grand Seigneur, 
« au Seraſquier de Bender, & au Han des Tartarer, 
cc pour leur donner part de Parrivee de ſa Majeſte 
<« ſur les terres Ottomanes, & qu'il ne doutoit point 
« qu on ne Fy traitat ſelon ſa dignit&; qu'il Etoir 
« bien mortifiè du malbeur de ſes gens faits pri- 
£ ſonniers de Pautre còte du Bug, mais qu il ne 
& lui avoit pas te poſfible de trouver un plus grand 
cc nombre de batèaux, quoigqu'l err cut fait cher- 
<« cher par tout, des qu'il avoit && informE de la 
« venue de {# MiajeRte par quelques Tartarer qui 
& Pavoient vu dans le deſttt” Le Rot accepta 
les rafraichiſſemens que ce Pathi avoir fait appor- 
ter, regu ſes excuſes, & ne luĩ fit point la reprimande 
que vous dites. Je tiers ces particularités de la 
bouche 
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bouche de M. le Chambellan Gyllinſbierna, qui ſer- 
voit d interprete. Le Pacha invita ſa Majeſte à lo- 
ger dans la ville; mais elle le remercia, diſant qu'elle 
aimoit mieux camper. Sur quoi il fit apporter & dreſ- 

ſer un nombre ſuffiſant de tentes pour tous ſes gens, 
& leur fit donner toutes ſortes de proviſions neceſ- 
ſaires. Le Roi ecrivit enſuite au Grand Seigneur 
la Lettre que vous avez trouvee dans FP Appendix 
de mon premier Volume: mais vous en avez change 
le ſtile, & Pavez abregee de plus de la moitic. Sa 
Majeſtẽ en Ecrivit une autre au Viſir, qui eſt dans. le 
meme Appendix, & les envoya par M. Neughebour 
Gentilbomme Livonien, à qui le Pacha donna un 
Aga avec un Caſague qui entendoit la langue Turque 
& la Li voniemie pour le conduire a Conſtantinople, 
ou il reſta avec le caractere d envoyè du Roi. Le 
Seraſquier de Bender ne ſqut pas plutot Parrivee du 
Roi pres d'Ozahow qu'il lui depecha un Aga pour 
le complimenter de ſa part, & -Finviter a venir à 
Bender. II lui fit preſenter en meme temps une 
fort belle tente, que ſa Majeſte accepta, diſant je 
remercierai moi-meme le Seraſquier, & partit pour 
cette ville. Le Pacha d'Ozakow Vaccompagna 
quelques lieues, & le fit eſcorter par pluſieurs de ſts 
officiers, ayee des chariots charge: de proviſions 
& autres choſes neceſſaires juſqu'a Palanca, petite 
ville fituce ſur le Nieſter à cinq ou fix lieues au deſ- 
ſus de ſon embouchure, à trente lieues d'Ozakow, 
& neuf ou dix de Bender. Le Gouvernement du 
Pacha d'Oxakow ne s tend pas plus loin de ce 
còté-la. 
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cote-la. Le Seraſquier de Bender avoit donnẽ ordre 
qu'on fournit au Roi les memes choſes, depuis Pa- 
lanca juſqu'a Bender. Ainſi vous vous trompezꝝ non 
ſeulement en diſant que le Pacha d'Ozakow attendit 


reponſe du Seraſquier de Bender pour laiſſer paſſer 


le Bogh au Roi, mais en mettant Bender à trente 
lieues d'Ozakow, ' & en faiſant fournir au Roi des 
proviſionsdepuis Ozakow juſqu à Bender par le Seraſ- 
quier, quoiqu' il ne le fit que depuis Palanca. Le 
Roi etoit à peine arrive a Bender qu'il y vint un 


' Myrſa lui faire compliment de la part du Han, 


& lui preſenter une riche tente avec un chariot at- 
tele de quatre chevaux. Sa Majeſte les recut gra- 
cieuſement & pria le Myrſa de remercier le Han. 


Le Roy en arrivant à Bender fut ſaluè de trente 
coups de canon, & regu aux acclamations de deux 


hayes de Faniſſaires, & trouva pres du Nieſter des 


tentes toutes dreſſẽes, une magnifique pour ſa per- 
fonne, & d'autres moins riches pour fa ſuite. Le 
Seraſquier y alla lui rendre ſes devoirs, & Vinviter à 
loger dans la ville: mais le Roi s en excuſa, comme 
1 avoit fait à Iegard d'Ozakow. Voila a la lettre ce 


aut ſe pals depuis le Bogh juſqu au n. 


5 "Ts Comte Piper que vous faites mourir à Moſ-. 
cou, mourut à Slutelbourg, autrefois nommee Note- 
borg, ſituẽe pres du lac Lene el og ou la 


FX e ſort 8 lac. 


Vous 


| 


——— —— De — ——— . — 


32 RemARQUEs 'CxrT1QuEs sus 


"News: faites admirer. aux Tyres, Vopiniatrete de 
Charles XII. a Sabſtenir de vin, & ſa regularite 2 
aſſiſter deux fois le jour aux prieres publiques juſqu a 
dire que c toit un vrai Muſulman; apres avoir a- 
vance ailleurs que le philoſophe Leibnitx lui ayoit 
inſpire de Pindifference & ſes ſentimens libres ſur 
la Religion. Je croi que ſon abſtinence du vin a pu 
faire dire cela aux Twrcs. A Vegard de ſa Religion, 
un de ſes Chapelains m'a dit qu il etait fort devot 
juſqu à a defaite à Pultova, ne manquant jamais a- 
vant une action, ou aux heures marquees pour la 
ptiere, de ſe mettre à genou en pleine campagne 


ſans couſlin ni tapis, & priant de la maniere du 


monde la plus exemplaire, & qu'il avoit commen- 
ce ce pieux exercice dès ſa premiere campagne con- 
tre le Dannemare, & par conſequent avant qu'il eur 
entendu parler de Monſieur Leibnitz : mais qu'à voir 
fon indifference, ou ſon peu d attention aux -ſer- 
mons & aux prieres depuis cette defaite, il ſembloit 
que ſe croyant abandonne du Ciel, il Feut aban- 
donnẽ comme par repreſailles. J'ai vd en effet plus 
une fois ce Prince badiner pendant tout office 
divin avec un petit chien du Baron Mullern, ou faire 
quelqu autre choſe, qui ne marquoit pas plus datten- 
tion. Au reſte, les Lutheriens bien loin d tre Pre- 
deſtinateurs, comme vous le ſuppoſez, ont en hor- 
reur les Calviniſtes & les autres Chretiens - qui 
croyent la predeſtination. Jai entendu dire à un 
Miſe de la grande Egliſe de Srockholm, que Sil 3 

3 avoit 
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avoit un fils qui voulùt embraſſer cette damnable 
doctrine de Calvin, (ce ſont ſes propres termes) 
il lui couperoit la gorge de fa propre main. Mais 
on vous pardonnera aiſement cette faute, fi on fait 
reflexion que vous avez plus etudie Pancienne My- 
tkologie que les Syſtemes des Theologiens. 


Vous dites que le General Poniatowsty trouva 
moyen de faire tenir à la Sultane Valide (ou Sul- 
tane-Mere) une Lettre de Charles XII: cette Let- 
tre, celles que vous faites Ecrire par la Valid à ce 
General de fa propre main, le recit que vous faites 
faire par M. Bruce des exploits de ce Heros au Chef 
des Eunuques, & par celui-ci à la Sultane, le plai- 
fir quelle y prend, le nom de ſox» Lyon qu'elle 
donne à Charles XII, ſes entretiens là-deſſus avec le 
Grand Seigneur ſon fils, à qui vous lui faites deman- 
der avec empreſſement, quand donc voulex vous aider 
mon Lyon à de vorer le Czar, &c. tout cela ne peut 
que paroĩtre Romanes que à ceux qui ont quelque 
connoiſſance du genie des Turcs, de leur mepris & 
de leur indifference pour tout ce que font & diſent 
de plus beau les Chretiens, de education des Sul- 
tanes qui doivent Etre toutes eſclaves achetces ou 
priſes en guerre, les Grands Seigneurs ne ſe mariant 
jamais & ne prenant que des concubines, à qui on 
n apprend point à Ecrire mais ſeulement 2 danſer 
d'une maniere laſcive, à chanter, & en un mot a plaire 
a leurs maitres. Ce trait me fait ſouvenir dune 
Hiſtoire en Frangois du Prince Tekely, qui W 

E 
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dant pas cette Langue, me pria de lui en expliquer 
er Latin quelques paſſages. Il rit bien d'un en- 
tr autres ou on le fait porter dans la chambre d'une 
Sultane cache dans la caiſſe d'une groſſe horloge, 
&& reporter après chez un horloger ſous pretexte de 
faire racommoder cette horloge qui ryalloit pas 
bien. IIs'ecria en riant, O fecundam Gallorum ima- 
ginationem M. Brueetoit mon bon ami, & m'a 
fourni quelques memoires: il connoiſſoit trop bien 
Pindifference des Turcs ſur ce que font les Chreriens, 
pour avoir dit quiils ſe plaiſoient à en faire le ſujet 
de leurs entretiens. M. le General Poniatowsky les 
connoiſſoit aſſez pour ne pas Ecrire aux Sultanes. 
I neſt rien moins que vain; j'oſc aſſurer qu'il ne ſe 
vantera pas ſerieuſement d' en avoir regu des Lettres. 
I: m'honoroit de fa bien - veillance en Turquie: j eus 
en 1726 Thonneur de le revoir en Pologne, ou il eſt 
un des plus grands Seigneurs du Royaume, && auſſi 
avant dans la faveur du Roi Auguſte, quiil. etoit au- 
paravant dans celle dy Roi Staniſſas. 


On ſoupgonna bien au commencement de ce ſiecle 
la Sultane Yalide d'erre d' intelligence & de moitic 
avec le Mupbt y, pour le profit des emplois de! Em- 
pire, que ce dernier mettoit comme aVenchere, & 
que le Grand Seigneur Sultan Muſtapha qu'il gou- 
vernoit, donnoit, ou Gtoit ſelon {es conſeils. Soit 
que ce ſoupgon fut bien fonde ou non, les mẽcon- 
tents qui en 1703 dleverent ſur le trone, à la place 
A Muſtapha, Achmet ſon frere dernier depoſc, 


2 exigerent 
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exigerent de lui, à ce qu'on a dit, qu'il ne donneroit 
aucune part dans les affaires de Empire à la Sultane 
ſa mere, & depuis je nai oui dire à perſonne quꝭ elle 
gen ſoit melce. 


Il eſt auſſi incertain que le Cxar ait dematidẽ Ma- 
xeppa à la Porte, qu'il Feſt que le Viſir qui pouvoit 
le forcer au Pruth à lui livrer Cantemir Vait deman- 
de. Cependant ce dernier Etoit au moins auſſi cou- 
pable envers la Porte —_ le premier . envers 
be Czar. | 


La fiole de poiſon deſtinee par les Moſcovites pout 
le General Poniatousty, que vous faites porter au 
Grand Seigneur, n'a pas plus de fondement, & n'a 

| EtE tout au plus qu'une invention pour les rendre 
odieux aux Tires. | 


Vous attribuez avec auſſi peu de fondement 3 
Charles XII. la dépoſition des Viſits qu'il ctoyoit 
hai &tre contraires. Je les ai vu depoſer au moins 
auſſi frequemment avant ſon arriv6e en Thrquie, 
yoo pendant le ſejour qu'il y a fait. 


- - — — — —»—-— — — _ 


Vous faites aſſembler à Bipa Parmee n | | 
deſtinee contre le Czar qui eſt en Moldavie, par un | | 
detour de plus de cent lieues. Cette artne Yaf- I 
ſembla dans le plaine d' Andrinople, qui eſt le droit f | 
chemin: la revue generale v en fit ü Sarcis. il 


E 2 Fetous 


pour traiter. Je vis 
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Jetois aſſez pres de la tente du Vifir au Pruth 
pour voir ou apprendre ce qui s'y paſſoit. Jai ẽte 
informe par divers officiers Moſcovites, entrautres 
par un comte Iralien qui porta la lettre ſignee du 
CxzaraceViſir,quela e Catherine, depuis Impe- 
ratrice, navoit alors que peu de pierreries, qu'elle 
ne ramaſſa aucun argent/pour le Viſer, mais qu'elle 
fit aprouver au Czar Tavis du Chancelier Shaffirof 
preſens qu'on fit publique- 
ment à ce Viſir, & à ſon Kiaiau Oſman Aga. Ils 
conſiſtoient en fourrures de zibelines, de renards 
noirs, & peut- tre y ajouta- t- on quelques diamans 
que je ne vis pas. Le Pacha ſous la tente de qui 
j ẽtois ma dit qu on ne trouva dans le treſor d' O /- 
man Aga que 13000 ducats d or, avec environ 2000 
piaſtres en argent blanc. 


Le Roi de Suede ne dechira point la robbe de 
Baltagi Mehemet avec ſon eEperon, mais crotta fort 
ſon Sopha, &c. Quand a la rẽponſe de ce Viſir au 
Roi, qui gouverneroit le royaume du Czar, fi je 
remmenois priſonnier, & qui ratifieroit le traitẽ que 
je viens faire avec lui. La queſtion que me fit le 
Pachad'Ozakow, lors que je paſſai par cette ville 
en 1711 (ſcavoir, qui gouvernoit la Suede en Pab- 
ſence du Roi) a du rapport avec la rẽponſe du Viſir, 
ſi du moins elle eſt vraie, car tout le monde nen 
convient pas. Cette reponſe eſt naturelle à un 
Turc: car fi le Grand Seigneur Etoit demain pri- 
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ſonnier, ſes ſujets lui nommeroient d'abord un ſucceſ- 
ſeur, fans offrir un ecu pour ſa rangon, & ce ſuc- 
ceſſeur ne ſe mettroit pas en peine d'executer les en- 
gagements on pourroit ẽtre entrele priſonnier. Bal- 


tagi Mehemet jugeant donc des autres Gouverne- 


ments par celui de Turqaie, pouvoit naturellement 
faire cette reponſe à Charles XII. qui auroit voulu 


qu'il emmenãt le Car priſonnier a Conſtantinople. 


Mr. Gluck chez qui la Dame Catherine ſervit, & 


que vous appellez Intendant du Pays, Etoit le pre- 
mier miniſtre de la principale egliſe de Marienbowrg 


en Livonie. Jai marque dans mon troiſiẽme Vo- 


lume ſon extraction, ſon education, & les diffe- 


rentes mains par leſquelles elle paſſa avant que dar- 


river au lit du Czar Pierre I. 


Vous dites que quand je fus envoye à Conſtanti- 


nople emprunter de Pargent pour le Roi de Suede, 
je mis le plein pouvoir & les lettres de ce Prince 
dans un livre, dont j; avois te le carton, & paſſai 


au milieu des Tres mon livre à la main, diſant que 


c' toit mon livre de priere: mais je ne portai point 


ce livre à la main; il Etoit dans ma valiſe confondu 


9 


avec d' autres livres. 


Loe Grand Seigneur n ordonna 1200 bourſes pour 
le Roi, qu après que ce Prince lui eut écrit qu'il 
ẽtoit reſolu de s en retourner inceſſamment dans ſes 
Etats, & lui en eut demande 1000. 


Les 
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Les pretenduès lettres du Comte Flemming en 
chifre au Han, qui interpretees, dites vous, par les 
Swedois, les determinerent a croire que le Roi Au- 
guſte marchandoit avec le Han & le Pacha pour lui 
livrer le Roi de Suede, le foupgon qu'en concut 
Charles XII. & dans lequel il fut, ajoutez-vous, 
confirme par le depart precipite du Comte Sapieba; 
tout cela a paru imaginaire, & pouvoit Etre un pre- 
texte, pour differer le dẽpart du Roi, qui ayant re- 
marque la facilite & la generoſite avec laquelle le 
Grand Seigneur donnoit 1200 bourſes au lieu de 
xo00 qu'il avoit demandees, en demanda encore 
r000 autres. Ce ſoupgon qu'on a fait ſervir de rai- 
ſon pour excuſer le refus & la reſiſtance de ce Prince 
a Varnitza, ne pouvoit Etre confirme par le depart 
precipite de Sapieha, qui ne partit de Bender que 
quelques ſetmaines apres Taction de Varnitza, lors 
que {a Majeſte etoit deja arrivee dans le voiſinage 
d' Andrinople. Voici ce qu'il y a de certain au ſujet 
de ce Comte. Il setoit Epuiſe en Pologne pour le 
ſervice de ce Monarque, & n'en avoit pas ete vu 
de meilleur ceuil à Bender, ou il diſoit que ſes 
compatriotes & ſes rivaux avoient prevenu ſa Ma- 
jeſte contre lui, comme ils firent, ajoutoit- il, le 
Roi Stauiſlas en y arrivant. Il ſe voyoit fans argent 
& ſans credit; il ſongea i faire ſa paix avec le Roi 
Auguſte, comme ont fait dans la ſuite ces metnes 
compatriotes: quelle trahiſon trouvez-vous la de- 
dans? Nous pourrions bien plus juſtement nous 

Plübaindre 
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plaindre de lui, Mr. Jeffreys & moi. Nous lui pre- 
times, Mr. Jeffreys 1000 ducats d'or & moi 100. 
I nous donna en partant des lettres de change pour 
ces ſommes ſur le Gouverneur de Ravitz, ville de 
1a dependance, mais engagee pour plus de ſa valeur. 
Il devoit meme de Pargent à ce Gouverneur, ſes let- 
tres furent donc proteſtees. Nous lui avons Ecrit tres 
ſouvent la- deſſus juſqu en Ruſſie od il eſt employs 
depuis 1725, ſans en recevoir la moindre réponſe. 
Les perſonnes qui lui ont parle de n6tre part, ne nous 
font pas eſperer que nous en recevions aucune ſatis- 
faction. Je rai, comme vous voyez, aucun inte- 
ret de defendre le Comte Sapieha ; ce n'eſt que ce- 
lui de laverite, que je me ferai toujours un devoir 
de preferer à tout autre, ſans avoir plus d'&gard pour 
Tami que pour Vennemi, & pour le Chreziez que pour 
le Mahometan. 


I ne parut que trop clairement aux perſonnes deſ- 
intereſſees, que ce qui fit changer au Roi fa reſolu- 
tion de partir, fut un article de la lettre du Grand 
Seigneur, qui lui recommandoit par deſſus toutes 
cChoſes de paſſer en ami par la Pologne, puis qu'il vou- 
loit abſolument gen retourner par ce Royaume, & 
Fordre qu il avoit enyoye au Han & au Seraſquier 
de Bender d'en exiger une promeſſe poſitive avant 
que de ſe mettre en chemin avec Teſcorte, & en 
cas de quelque ſouleyement des partiſans du Roi Sta- 
ziſlas, non ſeulement de ne les point appuyer, mais 
de les diſſiper, & de ne commettre aucun deſordre, 


qui 
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qui put tendre directement ou indirectement 4 
rompre la paix de Car/owitz qui ſubſiſtoit entre la 
Porte & la Pologne. On remarqua que des que cet 
ordre fut ſignifiẽ au Roi, il temoigna de la defiance, 
principalement contre le Han, & y entendis quelque 
choſe alors des pretendues lettres interceptèes, qui 
donnerent, dites- vous, lieu au ſoupgon qu'on vou- 
loit le livrer au Roi Auguſte. 


Le General Hord? n'etoit point du nombre de 
ceux qui montrerent leurs eſtomacs couverts de 
bleſſures au Roi, pour le detourner de ſa reſolu- 
tion de combattre contre les Turcs leurs amis & 
bienfaifteurs, il Iy encourageoit au contraire. Ni 
Hordt ni les Generaux Sparre & Daldorff, que vous 
faites ſuivre le Roi dans fa maifon, n'y entrerent 
point avec lui. Ils ne tirerent pas un coup de piſto- 
let, ni meme Vepee, exceptele General Hord?, qui 
bleſſa un Janiſſaire, & qui fut bleſſẽ par un autre en 
tachant d' entrer avec le Roi; ils ſe rendirent d'abord 
priſonniers. Petois aſſez avant dans la familia- 
rite de ces Meſſicurs. Je mangeois tout les jours 
avec eux chez Meſſieurs Fabrice & Feffreys qui te- 
noient alternativement table ouverte pour tous les 
officiers rachetez. Ils nous raccontoient tout ce qui 
toit paſſe, cequ'ils avoit vũ faire, ou entendu dire 
au Roi. Jerrai jamais oui parler du mot nous com- 
battons pro Aris &. Focis, que vous mettez dans la 
bouche de ce Prince. 


Vous 
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Vous faites ſervir M. Grothuſen d'interprete entre 
le Roi & le Janiſſaire qui lui demanda quartier. 
M. Grothuſen n'etoit ni preſent, ni meme dans la 
maiſon du Roi; il fut un des premiers qui ſe rendi- 
rent priſonniers. Voici VHiſtoire du Janiſſaire. 
Le Roi en ayant rencontre deux tapis & cachez Pun 
ſur Vautre dans un coin de fa chambre, il les per- 
ca tous deux de ſon epce à la fois, & les tua; & 
voyant ce Faniſſaire qui ſe cachoit ſous le lit, il 
Falloit percer de meme; mais celui-ci jettant ſon 
ſabre & lui embraſſant les bottes, demanda quar- 
tier, & le Roi le lui donna. Ce fut un des domeſ- 
tiques qui combattoient près du Roi, qui ſervit 
d'interprete. 


Le jeune Frederick etoit du nombre, & il ſe bat- 
tit ſi vaillament que le Roi le fit Capitaine, & lui 
promit une compagnie. Il netoit point a Pultova. 
M. Fabrice Pemmena à Bender, d' Allemagne od il 
Etoit ſon coureur; il le preſenta a M. Grothuſen 
qui le fit ſon valet de chambre, ſon favori, &c. Ul 
ne fut pas meme pris; mais ſon ſort fut bien 
pire, car quelques domeſtiques que je rachetai, me 
dirent qu' ils le croyoient brule, parce qu ils avoient 
vũ une grande partie du plancher tomber en char- 
bons ardents juſtement a Fendroit ou il tiroit par 
une fenetre ſur les Turcs. Il fut un de ceux que le 
Roi me recommanda particulierement de chercher 
& de racheter. Pallai pour cela à plus de huit lieues 
a la ronde, mais je nen pus apprendre d'autres nou- 

velles, 
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velles, non plus que du vieux Chambellan Ciiſen- 
anf quon crut avoir auſſi ẽtẽ brule parce qu il &- 
toit du cote ou le plancher tomba. 


Malberg & Roſen ᷑toient du petit nombre, des 
Drabauts, qui reſtoient au Roi a ſon arrivee à Ben- 
der, & non pas de ſimples Gardes comme vous les 
faites. Jai parle de Jetabliſſement de ces Dra- 
bants par Charles XI. Ce Prince forma un petit eſca- 
dron de 200 Gentilshommes choiſis, qu'il appella 
ainſi, & dont il voulut Etre le Capitaine, creant un 
Colonel pour Capitaine-Lieutenant, un Colonel- 
Lieutenant pour Lieutenant, &c. Charles XII. 
prit un General- Major pour ſon Lieutenant, & un 
Colonel pour Lieutenant de celui-ci. M. Grothu- 
ſen Tetoit à ſon arrivee à Bender. Cetoient tous 
gens d'un grand air & d'un courage a Vepreuve. 
Ce Prince a ſouyent attaque & detruit avec ſes 
Drabants au nombre de 150 deux a trois mille Moſ- 
covites. Etant de retour dans ſes Etats, il ſubſtitua 
en leur place le Leib-Squadron, qui eſt proprement 
la Garde du corps à cheval, avangant les Drabants 
qui lui reſtoient, & les incorporant dans des regi- 
ments de cavalerie, ou les faiſant Colonels, Lieute- 
nant-Colonels de ces regiments, ſ ſelon leur rang & 
leur merite. 


Lors que le Roi par le aeg de Roſen ſortit 
de ſa maiſon toute en feu ala tete de ſa petite troupe 


armee pour gagner la maiſon de pierre; quelqu'un 
le 
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le tirant par le ceinturon le fit tomber, comme ce 
Prince le dit lui- meme à M. Fabrice, ajoutant que 
fa chute Favoit empeche de profiter de fa ſortie, 


& de renouveller le combat avec plus de chaleur. 


Les Faniſſaires ſe jetterent ſur lui, S entrepouſſant à 
qui prendroit un bout de ſon habit: quelques en uns 
dechirerent meme des pieces pour les montrer au Pa- 
cha, & recevoir la recompenſe qu'il avoit promiſe. 
Ils ne le defarmerent point, comme vous dites; ; il 
jetta d abord ſon Vepee en Pair, pour les prevenir. 
Toute ſa troupe dont le courage ſembloitetre tombe 
avec lui, ſe rendit incontinent, bien loin d'avoir 
cotnbatry & fait reculer les Turcs plus de 50 pas. 


Vous dites que d&s le lendemain de cette action, 
on mena le Roi priſonnier ſur le chemin d' Andrino- 
ple; ce ne fut que le quatriẽme ou cinquiẽme j jour. 
Ce Prince n toit point à Varnitza, lors qu'il regut 
la lettre du Roi òraniſſas, & qui il dit, 5'il ne veut pas 
tre Roi de Pologne F en ferai un autre; il Etoit ſur 
le chemin d' Andrinople, & il la regut a la portiere de 
{on chariot, des mains d'un des Polonois qui ne S- 
tant point mẽlez dans Faction de Varnitza eroient 
libres 2 Bender, & que le Roi Staniſlas avoit trouve 
moyen d envoyer de Taff, où il Etoit dẽtenu. 


Rien n'eſt plus facile que de preſenter des re- 
quetes au Grand Seigneur, cela n'a jamais ere de- 
fendu à perſonne par aucun Viſr; il leur en coute 
roit la tete, car cela ne pourroit Etre cache à ſa Hau- 

F 2 teſſe. 
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teſſe. Ainſi M. de Villelongue n 'avoit pas beſoin de 
ſe deguiſer, comme il vous dit qui il avoit fait, ni de 


contrefaire Vinſenſe, danſer, G c. M. Bru# ayant 
oui racconter cela a des Suedois Eclata de rire & Sen 
moqua, auſſi bien que de {a pretendue converſation 
avec le Grand Seigneur deguiſe, dites-vous, en offi- 
cier des Faniſſaires. M. de Fierville avoit raiſon 
de vous dire que les plaintes des Szedois, n'avoient 


point eu de part aux changements qui arriverent 
alors. | 


Rien n'eſt plus frequent que ces changemens, ni 
moins connu que les veritables raiſons ou les cauſes 
qui les produiſent. Au reſte, il a &te avantageux à 
M. de Villelongue que le Roi, à qui il n'&toit pas 
difficile de perſuader ce qu'il deſiroit ou qui flattoit 
ſes deſſeins, ait cru tout cela: il en a bien été re- 


compenſẽ. 


Ce ne fut point Sultan Galga (comme on appelle 
les fils ainez des Hans) mais Carplan Gherei frere du 
Han depoſe,qui fut mis en fa place. J'ai parle de Carp- 
lan Gherei dans Particle de Circaſſie. Les ſeules rai- 
ſons que les Turcs & les Tartares donnerent, tant de 


la depoſition du Seraſquier Iſmael Pacha que de 
celle du Han Delvet Gherei, furent, qu ils avoient 


liyre les 1200 bourſes au Roi avant qu'il fut en 
marche, & cela contre Vordre expres du Grand 
Seigneur de ne les livrer qu alors, & que par par- 
ties. On n {a Majeſte, ſur ce quelle en 

demanda 
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demanda peu apres encore 1000, d'avoir envoye 
cet argent en Pologne, pour y exciter le ſoulevemen, 
que craignoit la Porte. 


On mena bien d abord le Roi priſonnier à Demo- 
tica, mais C toit dans le palais de Demirtache qu il 
reſta dix ou onze mois, couche ſur un Sopha. Ceſt 
dans ce palais que M. Dubens Marechal de la Cour 
(qui na jamais ete Colonel que dans votre Hiſtoire) 
lui appretoit a manger, & non pas M. le Chancelier 
Mullern. Ils avoient tous deux & M. Grothuſen 
Phonneur de manger avec ſa Majeſtée. Ce Mo- 


narque y Etoit, & meme un peu indiſpoſe, quand 


Jy allai prendre ſes lettres pour ſon Miniitre à Vienne, 
pour le Baron de Goerts a Berlin, pour le Duc Ad- 
miniſtrateur de Holſtein, pour le Comte de Welling 
a Hamburgh, le Comte de Gyllembourgh fon envoys 
ala Cour Britannique, Gc. 


Au retour de ce voyage je trouvai fa Majeſté à 
Demotica où elle montoit tous les jours à cheval, 
comme à Bender. ]'y vis auſſi les Generaux Ranck 
& Lieven. Le premier y étoit venu pour lui de- 
mander la Princeſſe Ulrique Eleonore fa ſceur, au- 
jourd hui Reine de Suede, en mariage pour le Prince 
hereditaire de Heſſe Caſſel maintenant Roi de Suede, 
& il obtint fa demande. Lie ven avoit &te envoys 
de Stockholm avec des lettres de cette Princeſſe & des 
remonſtrances du Senat ſur la triſte ſituation des 


affaires de Suede, & Vembarras ou ſe trouvgient les 
| Etats. 
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Etats. Cet Officier connu par ſes rares qualit6s, fit 
au Roi dans ſa premiere audience, une harangue 


auſſi pathetique que reſpectueuſe pour le conjurer au 


nom de tout ſon peuple de retourner dans ſes Etats. 
Après lui avoir repreſente-le deplorable ẽtat on fon 
royaume etoit reduit par la longue abſence de fon 
Souverain, & de quels plus grands malheurs il etoir 
menace par le pouvoir toujours croiſſant de ſes en- 


nemis & par la diminution de ſes forces; il ajouta 


que la preſence de ſa Majeſte etoit d'une neceſſite 
abſolue pour rendre à ſes ſujets le courage que fon 
abſence ſembloit leur avoir ote, & pour faire re- 
vivre dans les conſeils la vigueur & la fermete qui les 
animoient autrefois; le flattant en mEme tems de 
Feſperance de ſe pouvoir bien-tot remettre à la 
tete d'une formidable armee, pour donner a ſes en- 
nemis les loix qu'ils- youloient lui impoſer. Mais 
il ne regut à tout cela d autre reponſe du Roi, ſi- 


non, nous nous en retournerons. 


Le jour ſuivant Lie ven retourna à la charge, & 
lui dit en sechauſſant; “ Sire, il ne nous reſte en 
« Suede que trois choſes à opter; la premiere un 
cc prompt retour de Votre Majeſte aupres de nous, 
cc pour nous deffendre. La ſeconde (en cas du con- 
cc traire) c'eſt de ſupplier la Princeſſe de prendre ab- 
cc ſolument les reſnes du gouvernement. La troi- 
cc ſièẽme (en cas quelle le refuſe) de nous jetter 
cc entre les bras de ceux d' entre nos ennemis, qui 
c nous impoſeront les conditions les moins dures.” - 

Le 
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Le Roi parut emu a cette hardie & naive remon- 
trance, & apres une courte pauſe, il lui dit: Lievez 
vous tes fach. Non Sire, repliqua-t- il, mais je 
cc ne ſuis pas venu ici pour flatter, mais pour dire la 
cc ,yerite.” He bien, dit le Roi, nous retournerons. 
£ Mais,ajoutale General, il eſt neceſſaire que je ſache 
& quand.” Sur quoi ſa Majeſte lui fit cette rẽponſe, 
Si tot que nous pourrons trouver Pargent qu'il nous 
faut pour cela. Le General repartit, Jay via ce ma- 
tin à yotre Cour un gentilhomme Anglois qui vous 
a deja (a ce que j ay appris) fourni quelques ſommes 
d' argent (voulant dire M. Jacques Cooke) je Pai ſon- 
de ſur ce qu'il pouvoit faire de plus, il na dit qu il 
croyoit ᷑tre en Etat de fournir avec ſon frere juſqu'a 
100900 Ecus pour le ſervice de votre Majeſts des 
quelle auroit pris {a reſolution de partir. Le Roi 
dit la- deſſus au General Liever & a Meſſieurs Mul- 
lern & Fief, qui Etoient preſens, de traiter avec le 
Sieur Cooke, Ce gentilhomme leur compta peu 
de jours après une partie de cet argent, & leur donna 
credit pour le reſte, ſur ſon frere Thomas Cooke à 
Conſtantinople. Sa Majeſte leur ordonna de pren- 
dre tout le ſoin poſſible pour que ces deux freres 
qui Favoient ſervi, diſoit il lui- meme, dans ſes plus 
grands beſoins lors que perſonne noſoit hazarder de 
le faire, fuſſent ſatisfaits. Ces Meſheurs avoient 
deja fourni a ſa Majeſte des ſommes fort conſide- 
rables à Bender, & cela dans ſes plus preſſants be- 
ſoins; temoins les 30000 Ecus que j allai emprun- 
tera Conſtantinople. Le Roi reſolu tout de bon de 
| - HS partir, 
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partir, envoya M. Grothuſen a Conſtantinople en qua- 
lite d' Ambaſſadeur extraordinaire pour prendre 
conge en ſon nom dela Porte, comme nous avons 
marque vous & moi. Ainſi, Monſicur, vous pouvez 
voir combien vous vous etes trompe, en diſant que 
Monſieur Grothuſen emprunta ſeulement deux cents 
piſtoles dun Marchand Anglois pour le ſervice du 
Roi. Je ſcay bien que M. Deſalleurs perſuada à 
quelques Marchands de lui preter auſſi quelque 
ſomme d'argent (je ne puis dire combien) mais il 
ne preta rien lui-meme, & ne fit que repondre du 
payement. 


M. Jacques Cooke Etoit à Andrinople quand on 
emmena dans le voiſinage de cette ville le Roi pri- 
ſonnier. Ce Gentilhomme voyant ce Heros en- 
tierement depouille par les Turcs & les Tartares, 
juſqu'a n'avoir qu'une chemiſe de reſerve outre celle 
qu'il portoit, & Thabit que le Seraſquier de Bender 
lui avoit fait faire le lendemain de Faction de Var- 
nitxa, Ou le ſien avoit ete tout gate & dechire z 
ce Gentilhomme, dis- je, yoyant que ce Heros ge- 
nereux au dela de toute expreſſion, autant admire que 
craint peu dannees auparavant, Etoit ainſi deſtitue 
des choſes les plus neceſſaires juſquà n'avoir pas 
ſeulement pour ſa table un couteau, une fourchette, 
une cuillier, un chandelier, & c. il lui avanca non 
ſeulement de nouvelles ſommes, mais jugea que ſa 
Majeſte dans cet etar ne prendroit pas en mauvaiſe 
part Voffre qu'il fit au Marechal de fa Cour Dubens, 

| 5 ON de 
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de ce que ſon frere & lui avoient de vaiſſelle dar- 
gent; peu de choſe A la verite pour un Souverain, 
mais plus que ſuffiſant pour des particuliers. M. 
Dubens le propoſa au Roi qui Faccepta gracieuſe- 
ment, & il leur fit non ſeulement Phonneur de Sen 
ſervir pendant tout le temps qu'il reſta encore en 
Turquie, mais juſqu'à Stralſund, on la plus grande 
partie fut perdue avec la ville. Jen vis meme en- 

core quelques pieces ſur fa table en Norvege, d 
craignant pour la vie de ce Heros, qui s' expoſoit 
tous les jours aux plus grands dangers, & par con- 
ſequent pour les interets de ces Meſſieurs, j allai le 
joindre à Torpum pour ſolliciter au moins quelque 
ſurete pour eux. Je Vobtins d'abord que fa Majeſte 
eut lu ma requete, & jen ai encore PActe ſignẽ 
du Baron de Goerts. Les ſommes qu'avoient a- 
vancees juſqu alors les Sieurs Cooke au Roi, ſe mon- 
toient à plus de 200000 Dollars: c' eut ete beaucoup 
riſquer avec un Prince qui dans un pareil etat à ce- 
lui de Charles XII. ſe ſeroit pique de moins hon- 
neur & dequite. Ils avoient deja regu à Hambourg 
le payement d'une partie. Monſieur Facques Cooke 
ſuivit ſa Majeſte en Allemagne, & vint en 1717 en 
Suede, on jetois depuis la fin de 1715, huit ou dix 
jours avant la mort de la vielle Reine douairiere Grand 
Mere du Roi, que vous faites mourir au commence- 
ment de la meme anne. HU y regut une entiere {a+ 
tisfaction & lors qu'il quitta ce Royaume en 1720, 
il eut Thonneur de recevoir ordre de la Reine d aller 


prendre conge de ſa Majeſts. Elle le regut dans 
G fon 
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fon cabinet, & non ſeulement le remercia des fer- 
vices qu'il avoit rendus au feu Roi ſon frere dans fes 
plus grands beſoins, mais lui fit la grace de lui don- 
ner en cette conſideration une lettre ſignee de fa pro- 
pre main, pour le recommander au Roi de la Grande 
Bretagne. Le Roi de Suede a depuis envoye ordre 
2 M. le Baron Sparre, d employer tous ſes bons of- 
fices & {es ſollicitations, tant aupres de fa Majefte 
George II. qu auprès de ſes Miniſtres, juſqu'à ce 
qu'on faſſe reſſentir audit Sieur Cooke les effets de 
la recommandation de la Reine. De ſorte que 
leurs Majeſtes Suedoiſes, non contentes de le voir 
ſatisfait de toutes ſes demandes en Suede, lui font 
la grace de ſolliciter ſon avancement dans ſa patrie. 
Je ne puis m'empecher d ajouter, comme une au- 
tre preuve de Phonneur tendre & delicat de la Na- 
tion Suedoiſe, que ce Gentilhomme allant en 1713 à 
la rencontre de Charles XII. qui avoit avec lui plus 
de 60 perſonnes de diſtinction toutes depouillees 
comme ce Prince i Vaffaire de Bender, ſans habits, 


ſans linge, ſans argent, & fans credit, ſecourut ge- 


nereuſement tous ceux qui s addreſſerent à lui; & je 
lui ai ſouvent oui dire que quoi qu'il Wait jamais 
redemande à aucun deux ce qu'il leur avoit prete, 
il ne fut pas plutotarrive en Allemagne & en Suede 
qu' ils le lui payerent tous avec mille remercimens 
& mille proteſtations de reconnoiſſance. Ce qui 
montre aſſez que cette juſte & genereuſe delicateſle - 
ſur Phonneur ne ſe bornoit pas à Charles XII. mais 
s&endoit ſur ſes ſujets en general. 
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Vous afſurez, qu'il n'y avoit point de Miniſtre de 
Hollande à la Cour de Suede quand le Roi fit arreter 
A Stockholm le Reſident Anglois en repreſailles de 
Farrèt du Comte Gyllemborg à Londres, & qu'ainſi 
il ne put vanger le Baron de Goerts arrete par les Hol- 
landois. Cependant il y en avoit alors un, qui, je 
penſe, y eſt encore, ſavoir M. Rumph, lequel ne fut 
pas meme menace d etre arrete. 


Vous dites, parlant des circonſtances de la mort 
du Roi, que ce que tant d Ecrivains & moi- meme 
avons avance touchant la Converſation entre ce 
Prince & PIngenieur Meggret, eſt abſolument faux. 
Pay ignore juſqu'ici qu aucun autre Ecrivain en eut 
fait mention. Je raporterai ici en ſubſtance ce que 
Jen ai dit, & que je tiens de perſonnes dignes de foi, 
? Officiers meme qui Etoient preſens, & qui m'ont 
procurẽ le plan de la fortreſſe & des forts de Fride- 
ricks-Hall que fai mis à la fin de mon ſecond Volume. 
Le commencement de. cette converſation que vous 
rapportez, Saccorde aſſez avec ce que Jai écrit; 
la ſuite que vous nie⁊ ſi poſitivement eſt que Megret 
. voyant le Roi appuye contre le Parapet & eleve de 
plus de la tete par deſſus, lui dit, “ce n'eſt pas la 
cc yetre place, Sire: il y pleut des boulets & des 
cc balles.” Sa Majeſte rẽpondit, Yayez pas peur. 
<« Te ai pas peur pour moi que le parapet protege, 
ie repliqua Magret, mais pour votre Majeſtẽ, qui nen 
& fait pas Puſage pour lequel il eſt deve.” A quoi 
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le Roi qui n'a jamais rien craint, & qui ne vouloit 
pas Etre cru capable de craindre, repliqua, «llez 4 
vos travailleurs, je deſcends. Les Officiers qui ſe 
trouvoient là s'ecarterent un peu pour dire à Megre: 
qu'il ne connoiſſoit pas encore le Roi, que c ẽtoit 
aflez de lui dire qu'il y avoit quelque part du danger 
pour Fengager à s expoſer, & ajouterent qu'il falloit 
tacher de le tirer dela par quelque ſtratageme. Ce- 
lui qui leur vint d'abord en penſèe fut qu'il Piroit con · 
ſulter ſur quelque ouvrage, & le prieroit de le venir 
voir. En meme temps ils entendirent ſifler une 
balle qui fit dire a Megret, bon Dieu ! ce coup 1a 
roit il point ports & il courut au parapet ou il trou- 
va encore ce Prince en la meme poſture; ce qui 
avec Fobſcurite de la nuit, Yempechoit de voir qu'il 
etoit deja mort. Il Pappella par deux ou trois fois, & 
le tira par fon juſtaucorps croyant qui il &etoit en- 


dormi, & voyant qu'il ne repondoit point, il se- 


cria aſſeʒ haut, Meſſieurs, je crains quelque malbeur, 
apportez de la lumiere. Un deux (il me ſemble que 
C etoit M. Marchetti, Gentilhomme Italien & Aide 
de Camp du Roi) qui etoit le plus pres de lui alla 


prendre une lanterne des travailleurs qui fit voir ce 
Heros tout enſanglante, la tete preſque entierement 


tournee en arriere par la violence du coup, qui 
lui avoit briſè les os de la temple gauche, enfonce 
œil du meme cote, & fait ſortir autre de ſon or- 
bite. Je dis les os de la temple gauche, & non pas 


comme vous de la droite, ce qui paroitra par mon 


plan à ceux qui prendront la peine de le con- 
2 | ſulter 
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ſulter. On jugea que c toit la balle d'un fauconneau 
par la largeur du trou, ou Von auroit pu mettre qua- 
tre doits. M. Siquier arriva là-deſſus 4aupres du 
Prince de Heſſe-caſſel campe pres de Torpum avec le 
9 gros de F Armèe, & ayant aide à cacher la mort du 
3 Roi, il en porta la nouvelle a ſon Alteſſe, dont il 
. Etoit alors Aide de Camp. Quand la largeur du trou 


- ne juſtifieroit pas tous ſes gens -d'avoir eu aucune 


part à ſa mort, cette circonſtance qui m'a Ete ra- 
contee par M. Marchetti ſuffiroit pour juſtifier M. 
Siquier. On connoiſſoit aſſez ſon attachement & 
ſon reſpect pour ce Prince, qui Va combl de bien- 
faits. Ceux qui ignorant tout cela ont voulu & 
veulent encore, que le Roi ait ete tue par quelcun de 
ſes gens, nen ont ſoupgonne M. Siquier que quelques 
annees apres, lors que dans les reveries d'un mal 
qui lui ayoit trouble la tete a Szockho/m, on lui eut 
entendu dire que c'etoit lui qui avoir fait le coup; 
mais aucune perſonne raiſonnable ne $eſt jamais 
aviſce de faire aucun fond la-deſſus, ni la moindre 
J reflexion a ſon deſavantage. Le Caractere des per- 
ö ſonnes de qui je tiens ces circonſtances (dont la 
moindre, dites vous, eſt eſſentielle quand il s'agit 
de la mort d'un homme tel que Charles XII.) me 


fait juger que j ai &t& bien inform, & permettez 


moi de le croire encore juſquꝰà ce que vous me don- 
niez quelque preuve du contraire plus convaincan- 
te que vòtre cela eſt abſolument faux. Je vous en 
'remercierai , & ne manquerai pas de me retracter 
dans la premiere occaſion. 1 
| 8 pt Vous 
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Vous avez, Monſieur, repreſents Charles XIT. 
comme un Heros extraordinaire, auſſi brave pour 
attaquer que pour ſe deffendre; permetrez, moi de 
vous le repreſenter comme un ſimple Gentilhomme, 
qui reſſent un affront particulier. Il partit en 1716 

incognito d Iſted ville de Scanie, pour fa premiere 
Campagne de Nor vege, accompagne de quatre per- 
ſonnes qui croyoient aller faire un tour à cheval avec 
tut ſelon ordinaire, n'ayant point d autres habits ni 
linge (non plus que lui) que ce qu'ils avoient fur 
le corps. Il fit prendre un peu avant que d' arriver 
a cbriſtineham des traineaux de paiſans, & renvoya 
les chevaux par deux perſonnes de ſa compagnie: 
i en renvoya une troiſième de Carleſtat, & ne gar- 
da avec lui qu un Aide de Camp. A une ou deux 
journces au dela de cette ville, ayant un meilleur 
cheval à ſon trainean que Aide de Camp n avoit au 
ſien, il le devanga de beaucoup, & trouvant une 
darriere ferm&e, & un Officier ſans ſon epee tout 
proche, il lui dit d'un ton aſlez imperieux de l ouvrir: 
rFOfficier quin'etoit paSaccoutume às entendre com- 
mander de la forte (fur tout par un inconnu) lui re- 
pondit, deſcendez de võtre traineau &. owvrez-la 
vous meme. Le Roi lui repeta le meme ordre d'un 
ton encore plus Eleve, & y ajouta meme quelques 
menaces. A quoi F Officier repliqua, © tu ne me 
« parlerois pas ainſi, fi tu ne me voyois fans Epee, 
& elle n'eſt qu deux pas d'ici dans mon quartier; 
c ſi tu veux attendre que je Taille chercher, nous 

« verrons 
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te verrons qui de toi ou de moi doit ouvrir la bar- 
tc riere;” va la prendre, lui dit le Roi. Il y courut 
& reneontrant en ſon chemin, une femme qui con- 
noiſſoit le Roi, & qui lui demanda s il ne Pavoit pas 
vi; il rẽpondit qu'il avoit vd un homme qui avoit 
Fair tout au plus d'un Corporal. Elle Faſſura que 
c toit le Roi lui-meme. Vous pouvez vous ima- 
giner qu'elle fut ſa confuſion d apprendre que C- 
toit contre ſon Souverain qu'il alloit ſe battre en 
Duel; il ſe retira bien vite dans ſon quartier ſans oſer 
paroitre. Cependant Charles etoit ſorti de ſon trai- 
neau, & ſe promenoit en F attendant, lorſque ſon 
Aide de Camp le rejoignit, & le voyant en cet Etat 
jugea qu'il lui ẽtoit arrive quelque accident. Il lui 
demanda ce que C'etoit. © Rien, dit le Roi, j at- 
cc tends un homme avec qui j ai eu querelle, il m'a 
& dit qu'il alloit chercher ſon epee, mais il ne re- 
& vient point.” Il ſe remit enſuite dans ſon traineau. 
L'Aide de Camp ouvritla barriere, & ils continuerent 
leur chemin. L'Aide de Camp lui demanda alors 
ſerieuſement ce qu'il auroit fait, ſi cet Officier, qui 
aſſurẽment ne le connoiſſoit pas, fut venu avec ſon 
Epee, va la ſeverite de ſes propres loix contre les 
Duels; Sil auroit voulu les violer. Il nen put ti- 
rer Cautre reponſe ſinon, oh] j ctois bien ſur quil 
ne re viendroit pas. Je laiſſe à vorre jugement, 

Monſieur, a reſoudre la queſtion, Sil ſe ſeroit battu 
ou non: pour moi, je crois qu il ſe ſeroit battu. 


Permettezæ 
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| Permettez moi de vous racconter une autre eſpece 
d avanture entre ce Monarque & un vieux Dragon, 
a laquelle j toit preſent. C toit à Lxnd en Scanie, 
lors qu'il avoit reſolu de faire fa ſeconde Campagne 
en Norvege, qui a été la derniere de fa vie. Ce 
Prince avoit la plus heureuſe memoire du monde, il 
n'oublioit jamais un viſage qu'il avoit une fois vii. 
Un Regiment paſſant un jour devant lui, il reconnut 
ce Dragon qu'il n' avoit pas vi depuis plus de 15 ans, 
& Tappella à lui hors de ſon rang. Le Soldat stant 
approche, le Roi lui demanda s il ravoit pas &te avec 
lui en Pologne, s il n'avoit pas fait telle & telle action 
dans telle & telle rencontre, (le tout fort à ſon hon- 
neur). II repondit oui à toutes ces queſtions, & 
ajouta qu'il avoit toujours tache de faire ſon devoir. 
Ayant cette occaſion de parler à ſon Prince, il lui 
dit qu'il ètoit devenu vieux, & avoit regu quantitẽ 
de bleſſures à ſon ſervice, & le ſupplia de lui faire la 
grace de lui accorder ſon conge. Le Roi lui dit qu'il 
Etoit fache qu'il lui fit une telle demande dans un 
temps ou il avoit plus beſoin que jamais de braves 
gens, ayant reſolu de retourner en Norvege avec 
une nombreuſe armee. Cependant comme le Sol- 
dat continuoit ſes ſupplications, il lui dit que sil pou- 
voit manier fon cheval avec un auſſi brave homme 
que lui, il auroit ce qu'il demandoit. Ce Dragon 
changeant la- deſſus fon air de ſuppliant en un air 
d'indignation & de mepris, repondit en ſon langage, 
le Diable memporte ſi je connois tel homme; & fans 

X donner 
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donner ni attendre d'autre reponſe remit & enfonga 
ſon chapeau, & donnant des deux à fon cheval re- 
tourna à ſon rang avec une viteſſe d'eclair. Il ne 
: demanda plus ſon congs, mais le Roilayanca bien- 


tot apres ſelon ſon merite dans le meme Regiment. 


Je pourrois, Monſieur, faire pluſieurs autres Re- 
marques ſur votre Hiſtoire, mais celles- ci ſuffiſent 
pour moatrer qu on ne doit la lire qu avec precaution, 


Vons avez trop compte ſur des Memoires qu on vous 


a dites vous, fait Phonneyrde vous confier: vous 
avancez certaines particulaxitez inconnues a ceux 
qui ont etè A portée de ſgavoir à fand Hiſtoire de 
votre Heros, Par evemple, vous faites dire plus 
d'une fois au Roi Avgyſte, parlant de Charles XII. 


qu'il Zenoit ſox Ours lit 4 r e cet Our 
au ges de TU. rde 125 


1 que je vous > dife un mot 8 votre Er- 
rata, qui viont de me tomber entre les mains. Dans 
votre Diſcours vous avieꝝ dit que les  Auglois d au- 
Jourd hui ne reſſemblent pas plus aux Angloisde Crom- 


well, gue les Moines G. les Monſignori dont Rome 


eſt peuples, reſſomblent aux Scipions ; où il eſt viſible 
que vous vouliez donner à entendre que les Anglais 
avoient degenere, GC On a &tè ſurpris de vous 
voir lacher ce trait de ſatire contre une Nation il- 

luſtre, qui vous a donn un aſyle, & vous a com- 
ble de ſes bienfaits. Vous avez cru y remedier en 
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mettant dans votre Errata qu'au lieu de ces mots 
aux Anglois de Cromwell, il faut lire aux Fanatiques 
de Cromwell; mais on trouve que ce changement 


poſtiche ne corrige 80 la malignite de votre N 
tion. 


Dans un autre endroit de ce mẽme Errata, en 
voulant corriger une pretendue faute, vous en faites 
une reelle. Vous dites qu'il faut lire Achmet II. au 
lieu de Mahomet IV. On voit par a que vous igno- 
rez Vordre de la Succeſſion des Empereurs Otto- 
mans. Vous Tavez entierement renverſe. - Vous 
faites Achmet IT. pere de Sultan Muſtapbha & de Sul- 
tan Achmet ſon frere puifne ; c'etoit leur oncle. 
Ce neſt pas comme chez nous, ou le fils aine d un 
Prince lui ſuccede immediatement : chez les Or- 
tomans Ceſt toujours Paine de la famille qui ſuccede, 
ſoit oncle, frere, couſin, ou fils. Quand Mebemet 
IV. fut depoſe, il avoit deux freres, Soliman qui lui 
ſucceda, & votre Achmer II. qui ſucceda à Soliman, 
| & mourut peu de tems apres fon avenement A la 
couronne fans enfans. Solhnan avoit laiſſe un fils 
appellẽ Thrahim, que vous faites fils aine du Sultan 
Muſtapba. Ce Prince mourut bien-tot après le 
complot que le vieux Viſir Chiourlouli & Oſman A. 
ga avoient forme de le mettre ſur le throne, non 
fans ſoupgon d'avoir ete empoiſlonne. Mehemer 

IV. eut auſſi deux fils, Muſtapba & Achmet. Le 
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premier ſucceda à ſon oncle Achmet II. & étant 


depoſe en 1703, eut pour ſucceſſeur fon frere Ach- 
met III. dernier depoſe. Si ſon Couſin Ibrahim eut 
vecu, C'etoit alors ſon tour, & non pas celui de 
Mahmoud aujourd'hui regnant fils aine de Sultan 
Mu ſtapha. | - 


On a mis un Portrait de Charles XII. à la tete de 
votre ſeconde dition; ceux qui ont connu ce 
Prince, ou vi quelcun de ſes meilleurs Portraits, 
trouvent que le votre ne reflemble point, & qu'il eſt 
emprunte de la compilation du Gazetier d'Urrecht 
en ſix volumes, intitulee Hiſtoire de Charles XII. 
Ces memes perſonnes jugeant que celui que j'ai mis 


devant mon ſecond Volume eſt très reſſemblant, 


m' ont prie de le donner en petit a la tere de ces Re- 
marques. Jen ſuis redevable a M. le Baron Wran- 
bel autrefois ſecretaire des Legations pour la Suede 
en Angleterre. Il pouvoit auſſi adroitement que le plus 
habile Peintre attraper la reſſemblance d'un viſage 
qu'il ne voyoit meme que de loin. On n'a jamais 
pũ perſuader a Charles XII. de ſe laiſſer peindre. 
Il me ſouvient qu tant a Lund, M. Crafts Peintre 
de la Famille Royale y fut envoyẽ par la Princeſſe 
qui ſouhaitoit d avoir ſon portrait; mais le Roi lui 
ordonna ſeulement de peindre quelques uns de ſes 
chbevaux. Crafts quoi qu'il ne fut pas accoutumè 
à cette ſorte d ouvrage, fit de ſon mieux. Le Roi 
Falloit voir de tems en tems dans la chambre ou il 

H 2 le 


— _—_— Att. 8 
5 Fre 


bo RTMAR CES Crirtours sf 


le finiſſoit. Un matin qu'il n toit pas attendu, il 
appergut ſon Portrai entre les mains du peintre qui 
y travailloit de memoire: Des qu'il vit fa Majeſte 
il le porta dans un coin, & prit celui d un cheval 
pour le finir. Mais pendant que Crafts y etoit oc- 
cupe, Charles alla a Pendroit ou il lui avoit vii met- 
tre le ſien, & en coupa le viſage en pieces. Le 
Peintre qui n avoit pas fait ſemblant d'y prendre garde 
mit, d'abord que le Roi ſe fut retire, les pieces du 
Portrait coupe dans fon cofre, dans le deſſein de 
les recoudre ou rejoindre enſemble à ſon retour à 
Stockholm, comme il fit. Les Portraits les moins 
differens de original ont ete pris de celui-ci. My- 
lord Carteret en a une copie, & M. Guillaume Finch 
une autre, peintes par Crafts lui-meme. 


Charles XII. avoit toujours ſon chapeau ſous le 
bras (excepte quand il Ctoit a cheval) & cela quel- 
que mauvais tems qu il fit, meme en pleine cam- 
pagne. Quand il etoit debout, il tenoit toujours 
ſon epee dreſlce perpendiculairement &appuyant 
deſſus, & avoit pris Ihabitude de relever ſes che- 
veux avec les doits, comme dans le Portrait joint à 
ces Remarques. ai dit qu il portoit ſon chapeau 
ſous le bras par le plus mauvais tems: M. Fabrice & 
quelques Officiers Suedois men ont donne cet exem- 
ple, outre quantite d autres que j ai vus moi- meme. 


Lorſque 
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Lorſque ce Heros extraordinaire & fingulier à tous 
egards Etoit carmpè en Sa ue, le Comte Flemming 
Talla trouver de la part du Roi Auguſte pour quelque 
affairs de conſequence. Il neigedit bien fort quand 
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le Cotnte s approcha en caroſſe de fa tente, ayant 


une helle pexruque longue & un habit neuf. Il de- 
ſendit i quelques pas de 12, & courut pour fe rendre 
auprès de fa Majeſtè; mais le Roi ſortit de fa tente 
& lui donna audience devant la porte, reſtant tete 
nue expo à la neige qui tomboit par gros flocons 
Quand il en vit un eſpece de pyramide <levee fur la 
tete du Comte, il lui dit, la neige contiuue, ne ferions 
nous pas bien d ontrer. Le Comte répondit, & il 
-« y a un demi quart d heure, Sire, que je le penſe.” 
He pourquoi ne the Favez vous dovic pas dit, repli- 
qua le Roi. © C'eſt, ajouta le Comte, que j ai cru 
que v6tre Majeſt, qui eſt ſans chapeau, & preſque 
« fans cheveux, vouloit ſe refraichir.? Biez, bien, 
dix le Roi, cela ſufit, entroxs. Vous voyez park, 
Monſieur, pour le dire en paſſant, que vous avez 
66 mal informè, par ceux qui vous ont dit que le 
Comte Flemming s toit retire en Pruſſe, craignant 
de tomber au pouvoir du Roi de Swede, & de re- 
cevoir un traitement ſetmblable à celui de Parke! 
ou de Pogkwl, | Quoique ce Prinee fut fort chauve, 
it couchoit toujours fans bonnet de nuit la tere 
nus. II avoit coutume de dire à ceux qui lui en 
marquoient leur ſutpriſe: Jai laiſſi mon bonnet de 


nuit, 


: 
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| wait, ma robe de chambre, ma perruque, mes ſouliert, 
& mes pantoufles à Stockholm; je wen veux point 
acheter, ni men ſervir juſqu d ce que jy retourne. 


Ceſt ce qui porta Monſieur Fabrice à uſer de ſa 
familiarite ordinaire pleine d' eſprit & d'enjouement, 
pour lui propoſer un expedient a Foccaſion que je 
m'en vais dire. Lorſque le Roi quitta la Turquie 
pour s en retourner dans ſes Etats, il appris a Ruſſick 
que I Empereur avoit fait faire de grands preparatifs 
pour le recevoir d'une maniere convenable a ſa dig- 
nite royale. Il dit a M. Fabrice, Fe veux paſſer in- 
cognito, prenex les devants vous & la Motraye, & 
faites le ſca voir par tout od vous paſſerez aux Off- 
ciers, Commandans, & aux Magiſtrats des places im- 
periales; priez les de ne pas faire ſemblant de me con- 
woitre quand meme je ſerois reconnu. Il ajouta, qu'on 
Pobligeroit infiniment plus d'en agir ainſi, que de lui 
rendre les honneurs que ſa Majeſtt Imperiale Ini avoit 
ordonnex. © Sire, dit M. Fabrice, vous avez un 
cc moyen infaillible de n'etre pas reconnu.. Faites 
© vous faire une garderobbe, comme celle que 
cc vous avez laiſſee à Stockholm ; & en arrivant dans 
cc une ville d. Allemagne, alle Fl à la meilleure 
c. auberge, demande: d' abord du vin, contez en à 
cc Photeſſe fi elle eſt jeune & jolie, ou aux filles de la 
« maiſon, demandez vos pantoufles & votre robe 
« de chambre, apres avoir bien mange & bien bit, 
< allez vous coucher, & dormeꝛ la graſſe matinee.” 


Je 
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Je N | 1 en Erat de faire ö 
quelque choſe deſpius agreable pour votre ſervice, \ 


& vous trouverigt, toujours que je ſuis parfaitement 
Votre, Oc. 


Londres le 8 Avril 1732. 


A LONDRES, 
De Flmprimerie de HEnzxy WoopraLL.. a 
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